
MAGASIN BES DEMOISELLES. 

BIOGRAPHIE.^ 

LÉON X. 
fSaite et fin.) 

Le nouveau pontife n'avait que trente-huit ans : c'était arriver bien 
jeune aux suprémes honneurs de la tiare! Et quds temps difficiles ! le 
siécle plein de guerres, et la malheureuse Italie se débattant entre l'Alle-
magne, laFrance, TEspagneet Venise redoutable encoré. Danslelointain, 
on pouvait déjk voir poindre cet esprit d'examen et de réformaüon qui 
nllait bienlót scinder l'Europe. 

Cependant, Télection de LéonXfut saluée par une acclamation univer-
selle: le Voltaire de ce siécle, Erasmc, crut devoir adresser au noble 
successeur de saint Pierre une Jettie toute remplie de louanges et 
de savantes flatteries. Des son avéneraent, le pape se bata d'écrire 
& tous les chefs de la chrétienté: k LouisXII, deFrance, a Henri VIII, 
d'Angleterre, a l'Empereur, a la sérénissime République de Venise; il vou-
lait que la paix régnát dans le monde.*. Mais sa parole nefut poini en-
tendue. Alors, s'interposant entre les vainqueurs et les vaincus: « Je vous 
« en prie, je vous en conjure, écrivait-il k Maximilien Sforce, au nom de 
« Tamour que je vous porte, vengez-vous de vos ennemis, non par des 
« chátiments, mais par la clémence!» 

Léon s'était entouré de l'élite des grands écrivains : Sadolet et Bembo 
étaient ses secrétaires; Sadolet, qui avait pris cette belle devise, comme 
le but de sa vie : « Une ame tranquille dans un corps citaste; » Bembo qui» 
dans son amour pour Tantiquité, couvrait de larmes et de baisers un 
manuscrit retrouvé ou une médaille de Cicerón. A cote de ees deux 
hommes la gloire a place Bibiana, dont la muse malheureusement ne fut 
pas toujours assezsévére, ettous ees élégants Florentins qui avaientsuivi 
Médicis a Rome. 

Léon presida le concile de Latran, et, aprés s'étre oceupé des grands 
intéréts du catholicisme, il défendit et protégea les monts-de-piélé, insti­
tución incompléte sans doute, mais toute chrétienne, que les pauvresdoi-
venl a Tardente Charité d'un humble récollet, le frére Barnabé. II défendit 
et protégea, en la réglant, Timprimerie, cette invention qui devait changer 
la face du monde. Pour enrichir la bibliotbéque célebre du Yatican, il 
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envoya de tous cotes des savants pour fouiller les abbayes, lesbibliothéques 
de tous les princes; k l'abbaye de Corbie il acheta le manuscritde Tacite; 
il fit, á prix d'or, la conquéte de cinq livres de cet écrivain illustre, que 
possédait un monastére de Westphalie, et il voulut que, sous ses yeux» Ton 
imprimát une magnifique édition de ce pfince des historiens. Ala derniére 
page de ce livre précieux on trouve ees lignes qu'Erasme ne pouvait lire 
sans pleurer: 

« Au nom de Léon X, bonne recompense k celui qui apportera a Sa 
Sainteté des livres anciens, non encoré edites. » 

II s'occupait de toutes ees belles institutions, il se reposait dans ees no­
bles délasseraénts au milieu du tumulte de l'ltalie que se disputaient la 
France et I'Empire, au milieu des íflttes formidables de Frangois leretde 
Maximilien, pendant cette terrible bataille de Marignan que nos peres 
appelaient une bataille de géants. II protégeait les historiens Machiavel» 
Paul Jove, Guichardin; il applaudissait aux chants de l'Arioste, de Vida, 
de Sannazar, et il aimait Raphaél comme un pére aime son fils. 

Raphaél avait eu, a Rome, pour premier protecteur Jules II; mais ce 
pontife adorait, avant tout, la puissance et la forcé : Michel-Ange devait 
étre son artiste bien-aimé. LéonX avait un autre esprit, d'autres moeurs; 
le beau génie, legoút épuré du peintre d'Urfnú le séduisirent; il lecom-
bla de bienfaits, et releva presque jusqu'k lui. L'histoire dit méme qu'il 
songeait a le revétir de la pourpre romaine: on peut le croire, lorsqu'on 
voit les honneurs qu'il fit rendre á ses dépouilles mortelles. 

| Pendant le cours de la maladie qui dura quinze jours, Léon X envoya 
souvent demander des nouvelles de son artiste bien-aimé. Rehberg raconte, 
d'aprés le récit d'un vieux peintre romain, que le pape, informé par ses 
itiédecins que tout espoir de sauver Raphaél était perdu, se préparait a 
partir pour donner sabénédiction au moribond, quand un messager vint lui 
attnoncer que Raphaélrendaít le dernier soupir. Ge récitn'arien d'invrai-
semblable; jamáis ames ne furent si bien faites pour se comprendre et 
S'WfeSf; et si Dieu eüt fait de Léon un artiste, nul autre que Léon n'eüt 
fermé les yeux a Raphaél. 

« Ce fut le Véñdredi-saint 1526, entre neuf et dix heures du soir, que 
mourut le peintre, k l'áge de trente-sept ans, le jour méme de l'anniver-
saire de sa naissance *. 

« Le corps fut exposé, dans la maison que Bramante avait fait construiré 

Tablean chronologique des peintres, l*r vol. du Alagasin, page 107. 
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pourRdphaél, sur un catafalque éclairé par de nombreuses lampes, afin 

que Rome tout entiére put contenapler une derniére fois les traits de son 

adorable artiste; car, suivant la couturne italienne, le mort avait la face 
découverte. 

« Léon X voulut qu'on rendít d'insignes honneurs auxrestes du peintre 
par qui l'art avait ele regenere, l'orgneil du Saint-Siége, la gloire de Rome. 
Longtemps avant le départ du fúnebre cortége, la foule se pressait autour 
du corps de Raphael: l'un baísait les franges du drap mortuaire, un autre 
touchait la main qui avait péint tant de chefs-d'oeuvre, un autre posait ses 
lévres sur ce froní que le génie a Apelles avait animé pendant trente-sept 
ans. Le cortége prit le chemin dü chateau Saint-Ange. II élait precede 
d'une foule de chars, de chevaux, d'hommes armes; puis venaient les 
confréries de la vi He sur deux ligues étincelantes de flambeaux; ensuite 
tout ce que Rome possédaitde peintres, de statuaires, desculpteurs, d'ar-
chítectes, d'une main tenant un cyprés, de l'autre un cierge allumé; aprés 
les cardinaux, les prélats, le clergé, enfín le corps de Raphael soutenu par 
quatre cardinaux en habit violet. Les coins du poéle étaient tenus par le 
cardinal doyen, rarchiebancelier, le camerlingue et le dataire. Derriére 
le corps marchaient le gouverneur, le trésorier et toute la magistrature de 
Rome. Le cortége était dos par la garde suisse, derriére laquelle se pres­
sait un peuple immense. Des fenétres et des balcons des femmes jetaient 
des fleurs sur les Vestes du glorieux artiste: pas un ceil qui ne versát des 
pleurs; c'était comme un deuil immense et une calamite publique 

« Le corps resta exposé dans l'église pendant trois jours. Au moment 
oü Ton s'apprétait a le descendre dans sa derniére demeure, on vit arriver 
le pape qui se prosterna, pria quelques instants, bénit le corps, et lui prit 
pour la derniére fois la main qu'il arrosa de ses larmes. » 

Cette perte rempllt de tristesse Táme de Léon. L'Europe bouleversée 
déchirait aussi son coeur; il voulut reunir tous les peuplesdelachrétienté 
contreles infideles, il précha la croisade; mais le temps de ees luttes ter­
ribles était passé, et, quoique les Tures fussent presqu'au coeur de l'AlIe-
magne, nul n'entendit la voix du pasteur qui ne possédait point, d'ailleurs, 
cet esprit d'enthousiasme qui éléfctrise les peuples et forcé les Conseils des 
princes. 

L'unité catholique était brisée. 
L'AUemagne, par Luther, l'Angleterre, sous le farouche Henri VIII, se 

séparaient de la grande communion* L'Italie, théátre d'une guerre inter­
minable, était ravagée.comme le litd'un torrent... Le 1er décembre 1521 
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Léon mourut, Rome fut plongée dans la consternaron, et Erasme écrivít: 
« La chrétienté vient de perdre un de ses plus beaux ornements. » A. G. 

* - 0 - K 

HISTOIRE. 

HENRI, DUC DE ¿TJISE, HENRI III, ROÍ DE FRANCE, 

'**h HENRI IV, ROÍ DE FRANCE '. 
(Eccplication de l'énigmehistorique.) 

Je croirais faire injure k mes lectrices en leur racontant en détail les 
luttes terribles de ees trois princes, et leur disant qu'Henri de Guise fut 
assassiné a Blois, par ordre d'Henri III, le 25 décembre 1588; Henri TU 
lomba sous le couteau de Jacques Clément, a Saint-Cloud, le 1er aoüt 1589; 
Henri IV fut assassiné par Ravaillac, le 14 mai 1610. 

En lisant la date de ees meurtres si rapprochés, en songeant aux évé-
nements funestes qui lesprécédérent, lesaccompagnérent et les suivirent, 
il est véritablement impossible de ne pas reconnaitre que, dans toutes les 
époques, notre pays a été agité par les passions les plus terribles. 

Un écrivain d'un talent remarquable, M. Vitet, en restant fidele a 
la vérité historique, a mis en scéne la mort de Henri le Balafré, duc de 
Guise, et celle de Henri III, dernier roi de la race efféminée des Valois. Nos 
lectrices nous sauront gré de placer sous leurs yeux ees deux fragments 
curieux. Ainsi se graveront dans leurs jeunes esprits deux dates précieuses 
de notre histoire. 

VENDREDI25 DÉCEMBRE 1588, 

SIX HEURES DU MATIN2. 

(La scéne se passe dans la salle du Conseil, o.u cháteau de Blois. Presque 

tous les membres du Conseil sont dans le complot.) 

I E DUC DE GÜISB. —Salut! messieurs... une compagnie d'archers á cette porte, 
(Apercevant lemaréchal d'Aumonl.) Com- et votre seigneurie au Conseil des ñ-
meoE,monsieur lemaréchal,vous,ici!.. nances?... 
C'est vraiment le jour desnouveautés... D'AUMONT. — Vous avez raison, Mon-

* Énigme. — Quels sont les trois princes du nom de Henri, qui, vivant á la méme époque, 
déchirérent la France par leurs luttes armées, et qui moururent tous les trois assassinés? 

2 Tous les lieux de la scéne sont parfailement connus et l'on peut, au chateau de Blois res-
tauré, suivre pas a pas les acteurs de la tragédie. 
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seigneur, ce ne sont pas mes affaires; 
mais je viens donner un coup de main á 
mon ami Larcbant1. 

GUISE. — Vous étes partout le bien-
venu, moDsieur lemaréchal. (Basason 
frére le cardinal de Guise.) Comraent! 
d'Espignac n'est point encoré ici ? 

LE CARDINAL DE GUISE.— II a COUCüé e n 

ville. 
GUISE.—Ce temps sombre et plnvieux 

I'aura effrayé ; pour moi, il m'est con-
traire... Ne trou vez-vous pas, messieurs, 
qu'il fait bien froid dans cette salle? 
s'il était possible d'avoir un peu de 
feu?... 

RAMBOUILLET, avec empressement.—'As-
surément, Monseigneur! Holat Saint-
Prix ! (Entre Saint- Prix, valeí de chambre 
du roi.) Apportez-nous quelques fagots. 
(Saint-Prix sort par la porte duvestibule. 
Au méme moment d'Espignac entre par 
ceile de l'escalier.) 

D'ESPIGNAC, archevéque de Lyon.—Vous 
étes done venu, Monseigneur... par le 
temps qu'il fait... Cet habit de soie est 
bien léger... vous auriez dü en mettre 
un plus fourré. 

GUISE, á demi-voix et aprés un moment 
desüence.— Commen11 et toi aussi, d'Es­
pignac. . (Plus bas.) Sais-tu quelque 
chose ? 

D'ESPIGNAC, bas.—Non, ríen; mais il y 
a bien des soldats dans la basse-cour... 
Et, tout á l'beure, en passant sous le 
guiebet, un inconnu m'a dit á Poreille: 
« Si tu y vas, tu y cbérasa.» 

GUISE, bas. —11 est trop tard... n'en 
dis ríen á mon frére. 

LE CARDINAL DE GUISE, élevant la voix. 
— Mon Dieu! voyez done, Henri, il y a 
du sang sur votre fraise! 

GUISE.—Du sang! (// porte la main á 
son visage et, s'apercevant qu'il saigne par 
le nez, il fouille, de l'autre main, dans ses 
chausses pour y prendre son mouchoir et 
ne le trouve pas.) Mes gens ne m'ont point 

donné de mouchoir, mais ils sont excu­
sables, je suis venu en telle bate!... 
Monsieur de Fontenay, auriez-vous la 
bonté de descendre jusqu'au bas de la 
rampe, vous y trouverez Pérícard3 ou 
quelqu'un de ebez moi, et vous me de-
manderez un mouchoir. 

FONTENAY, trésorier de fépargne, — J'y 
vais, Monseigneur. 

GUISE.— Millo pardons. (Fontenay ou-
vre la porte et va pour sortir.) 

UN DES ÉCOSSAIS. —On ne passe pas... 
LARCHANT, Vinterrompant.— Imbécile, 

veux-tu bien te taire... Passez, mon­
sieur, passez. (II laisse sortir Fontenay 
et ferme aussitót la porte.) 

LE CARDINAL.—Yoilá qui est singulier! 
Messieurs les Écossais s'avisent done de 
faire sentinelle a cette porte? leur au-
rait-on donné cette consigne? 

RAMBOUILLET. — Non, Monseigneur, á 
coup sur; mais, voyez-vous, c'est l'effet 
de l'habitude. 

D'ESPIGNAC ! á part. — Je n'aime pas 
cette méprisel (Saint-Prix rentre, ap-
portant des fagots et fait du feu.) 

GUISE, syapprochant du feu.— Voiláqui 
me feradu bien ! (Auboutd'unmoment.) 
Ce mouchoir n'arrive pas. 

SAINT-PRIX.—Monseigneur veut-il que 
j'en aille prendre un dans la garde-robe 
du roi ? • 

GUISE. — Merci, monsieur, je ne puis 
tarder a recevoir le míen... Mais j 'en-
tends du bruit dans l'escalier. 

LE CARDINAL. — Ce sont encoré ees 
soldats!... 

GUISE.—On dirait une querelle... 
D'ESPIGNAC.—II faut voir ce qü'ils font. 

(11 s^ avance vers la porte.) 
RAMBOUILLET, le retenant. — J'y vais, 

monsieur l'archevéque. 
D'ESPIGNAC— Eh bien! monsieur, nous 

irons ensemble. 
RAMBOUILLET, ouvrant la porte. — Qu'y 

a-t-il done, Larchant ? 

1 Capítaine de la gardo écossaise qui reclaman pour sa troupe un arriéré de soldé. 
s Tu y chéras, tu y tomberas. 
* Sou secrélaire. Tous ees délails sont parfaitement bisloriques. 
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LARCHANT.— gién; monsieur, c*est un 
moucboir qu'on apporte 4 monseigneur 
do Guise. 

D'ESPIGNAC.— Mais pourquoí tant de 
bruií¡? 

LARCHANT. — Est-ce qu'on a fait du 
bruit? Certes, ce n/est pas jci. Vous au-
rez entendu ees petits pages qui se 
battent et se disent des insolencesau 
¡>ied de Pescalier. 

RAMBOUILLET, bas á Larchant.—Táchez 
que cela ne recomraence pas. 

D'ESPIGNAC , présentant le moucfioir au 
duc. — Tenez. Monseigneur, voilá un 
moucboir bien froissé. 

LE CARDINAL. —Ne dirait-on pas qu'ils 
Pont arracbé de forcé?... Eb ! mais il 
étaít noué á ce coin; )1 yavaifc )á que!-
que cbose qu'on a oté... 

D'ESPIGNAC, bas au duc. — Sans doute 
un avis a Monseigneur... 

GUISE, debout,ledos tourné conlrele feu. 
— N'y faites pas attention, mes amis. 
(11 prend le mouchoir ef s'en essuie l$,pi~ 
sage.) Mon sang s'est arrété. 

LE CARDINAL.— Vouspálissez! 
GUISE. — C'est possible ; le cceur me 

fait mal. 
LE CARDINAL.—MonDieul quetlesueur 

froide! 
GUISE. — Ce n'est rjgn, j'y suis accou-

tumé... Si je mange seulemenf quelque 
bagatelle, cesera l'aflaired'un moment. 
(II Uve de sa poche une petüe boíte d'or e» 
forme de coquille.) Eli bien ! tont me fait 
done faute aujourd'hui, je ne croyai*; 
pas que mon drageoír fút vide... (4 
Saint-Prix qui souffle le feu.) Monsieur 
Saint-Prix, voudrieg-yous voir sj, á 
Poffice du roí, il y aurait qijelques raí-
sins fie, Damas, ou bien de la conserve 
de roses? 

£A|NT-PRIX. — Vou§ allez fitre, serví, 
Monseigneur. 

LE CARDINAL. — Asseyez - vous, mon 
frére. 

GUISE.—Ah! nevous efírayezpas, c'est 
peu de chose. (Ils^a&sied.) 

SAIKT-PMX, renlrant.— Mon Dieu! que 
je suis feché, Monseigneur, il n'y a ni 

raisins, ni conserve, mais voici des 
prunes de Brignoiles; voulez-vous en 
goüter? 

GUISE, fe Oht c'est tout ce qu'il fau t, 
I c'est excel le n t. (11 en mange deux ou trois.) 

D'AUMONT.—Eh bien, Monseigneur. le 
caeur vous revient-il ? 

GUISE.—Gui, monsieur le marécbal... 
(La porte de la chambre du roi s'ouvre; 
entre Revol.) 

RF.VOL , secr¿taire d'Etat. — Monsei­
gneur, Sa Majesíé vous prie de venir lui 
parlen 

GUISE.— Le roi me demande?... 
REVOL.—II vous attend dans son vieux 

cabinefc..., 
GUISE.—J'y vais... (Grand silence. Les 

conseillers se regardent les uns les autres 
(Vun air mystérieux. Guise se leve, cherche 
pendant un moment ses gants qu'il a dans 
ses mainSf puis laisse tomber son mou­
choir et met le pied dessus comme par 
mégarda. 

MARILLAG, ramassant lemouchoir.—Ah \ 
Monseigneur, il ne peut plus vous 
servir. 

GUISE. — C'est vrai... cela me fáche... 
J'en voudrais bien un autre. 

SAiNT-pRix.—A l'instant, Monseigneur. 
(Usort.) 

GUISE.—C'est un contre-temps; le rol 
m'attend... ( // met quelques prunes dans 
son drageoir et répand le reste sur la 
table.) Messieurs, qui en veut se leve. 
(Aprés un moment de silence.) Je croyais 
que monsieur Sainfc-Prix serait plus tót 
de retour. {// met son manteau lantót 
sur une épaule, tantót sur une autre; en* 
fin, afires deux ou trois minutes d'hésüa-
tion.) Décidernent, monsieur Saint-Prix 
ne revient pas... On ne peut faire at-
tendre le roi si longtemps!... Adieu, 
messieurs... ( Le cardinal et d^Espignac 
luirépondent de la main* 11 s'avqnce d'un 
pas fetme ver&la porte; Vhuissier l'ouvre 
ety aussitót qu'il cst passé, la reforme.) 

MARILLAC. — Art. le* de Pordonnance 
relativa.,. 

LE CARDINAL, Vinterrompant.— Pardon, 
monsieur, laíssez-nous écouter 
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D'ESPIGNAC—Quel brüitl... (On entena 
quelques cris et un grand trépignement 
depieds dans la chambre du roi. 

LE CARDINAL, se levant si brusquement 
qu'il renverse son siége. — Dieu! c'est 
morí frére que l'on tue! 

D'ESPIGNAC. — Tout est perdu!... (II 
s'élance vers la porte et Vouvre précipi-
tamment. On entend le duc crier d'une 
voix étouffée: EH! MES AMIS! THAHISON! 

MES AMIS! MES AMIS 1 

LE CARDINAL, accourant.— Nous voici, 
nousvoici! Entrons, d'Espignac... 

D'AUMONT, fermant brusquement la porte 
et tirant son épée.— Qui ne veut-mourir 
nebouge1!.... 

LA CHAMBRE DU ROL 
LE ROÍ, dans le couloir qui conduü de 

sa chambre á son cabinet, soulevant avec 
précaution un coin de la tapisserie.— Mes 
amis, cela ést-il fait ? 

SAINTE-MALINES, essuyant son poignard. 
—Tenez, Sire, regardez-le la par terre, 
il vous demande pardon. 

LE ROÍ, entrant une épée nue á la main. 
— Enfin, nous ne sommes plus deux! 
Je ne suis plus prisonnier, je suis roi! 
Ahí messieurs, venez que je vous re -
mercie! vous m'avez rendu lavie! Bien, 
Loignac. (II lui donne la main.) Bien, 
mes amis!... (Jetant un regard sur le 
cadavre.) Commentl il est alié tom-
ber la 1 

LOIGNAC. — Ma foi, Sire, s'iln'eút ren-
contré votre lit et la muraille, je crois 
qu'il neseraitpas tombé d'aujourd'hui. 

MONTSÉRY.—Par saintCristophe! 11 est 
mort debout! 

SAiNT-GAUDiN. — Aussi, quand il est 
tombé, quel bruit! leplancberen trem-
ble encoré... 

LE ROÍ.—Je Tatbien entendn I (11 s'ap-
proche du cadavre.) Bon Dieu! comme 
il est grand!... Ne vous semble-t-il pas 
plus grand par terre que debout?... 

1 Le cardinal mis en prison tut égprgé, et soi 
8 Cette lettre avait éié surprise par les ligm 

premier présidem du Haiiay avait été par les 1 

MORT D'HENRl IU. 
( La acece se passe á Sainl-Cloud.) 

LE ROÍ , sortant de la garde-robe. — Oü 
vaDuHalde? 

BELLEGARDE , grand-maítre de la mai-

son.—Sire, il va revenir. 
LE KOI. — Mais oú va-t-il ? Quel est ce 

bruit ala porte?... Bellegarde, ouvrez... 
je veux eavoir. 

LAGUESLE, procureur general, á Du 
Halde9 écuyer du roi.— Je vous dis, mon-
sieur, que le roi m'a permis... (Aper-
cevant le roi.) Abl Sire, pardon... 

LE ROÍ. —C'est vous, Laguesle, qu'a-
vez-vous ? 

LAGUESLE.—Sire, on me refusait reñ­
ir ée chez Votre Majes té... 

LE ROÍ.—Pourquoi cela? Ne vous ai-je 
pas dít hier que je vous verrais ce ma-
tin?... Mais vous deviez m'amener quel-
qu'un, pe me semble. 

LAGUESLE. — Oui, Sire, un jeune 
moine... 

LE ROÍ.— Un moine?... 
LAGUESLE. — Vos gardes n'ont jamáis 

voulu lever leurs hallebardes devant 
lui. 

LE ROÍ.-—Un moine... l l fautqueje 
le voie. (A Bellegarde, qui fait un signe 
d'impatience.) Oui, Bellegarde, il le faut: 
que diraient les Parisiens s'ils appre-
naíent que je reíuse de parler aus 
moines? (A Laguesle.) Ne m'aviez-vous 
pas dit aussi quelque chose du premier 
président? 

LAGUESLE. — Sire, c'est monsieur de 
Harlay lui-méme qui YOUS envoie ce 
moine. -

LE ROÍ.— Monsieur de Harlay... un si 
affectionné serviteur... 

LAGUESLE. — Voici sa lettre de 
créance*. 

LE ROÍ, lisant. — C'est bien la main 
du président, son écriture italienne... 
Du Halde, fais venir ce moine. 

corps brúlé avec celut du duc. 
Hii's et remise par eux á Jacques Clément. La 
¡gueurs jeté dans les prisons de París. 
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BELLEGARDE,— Sire, Votre Majesté le 
verra dans la cour, en montant á che-
val.,. Achevons d'abord votre toilette. 

LE ROL— Le président me parle d'une 
occasion qu'il faut saisir. 

LAGÜESLE , au roi. —11 s'agit, je crois, 
de la porte Saint-Marceau. 

LE ROÍ.—Sainte Mere de Dieu! la porte 
Saint-Marceau! 

BELLEGARDE. — Vous n'y gagnerez 
guére,si vous perdez la porte Saint-
Honoré. Huit beures vont sonuer, 
Sire1.... 

LE ROÍ.—Bellegarde, je le veux.— Al-
lez, Du Halde. (Du Halde sort.) 

BELLEGARDE, bas a Lagüesle, en passant 
latnain sur son mantean de veloursnoir. 
— Lavue d'un moine produit sur son 
ame un chatoui llement aussi doux que le 
duvet de votre velours sur ma peau. 
"Vous auriez bien dü venir un peu plus 
tard, Lagüesle; vous nous ferez plus de 
mal que vous ne pensez. 

LAGÜESLE. — Pourquoi cela, monsieur 
le Grand ? ce sera l'arTaire d'un moment. 
(Entrent Vu Halde et Jacques Clément.) 

LE ROÍ. —Ah! c'est un jacobin!... En-
trez, frére. 

LAGÜESLE, á Jacques Clément.—Entrez 
ct dites á Sa Majesté le sujefc qui vous 
améne. 

LE ROI. — Vous avez vu monsieur le 
premier président? 

'7ACO.UES CLÉMENT.—0UÍ, J6 Tai VU. 

LE ROL—Eh bien! que vous a-t-il dit 
pour moi? 

LAGÜESLE, á Jacques Clément.—Parlez. 

JACQUES CLÉMÜNT.—Ce sont dioses trop 
secretes; je ne les dirai qu'au roi seul. 

BELLEGARDE. — Voyez^vous, cet inso-
lent! 

LAGÜESLE, á Jaques Clément. — II n'y a 
dans cette chambre que de fídéles ser-
viteurs de Sa Majesté; parlez» et par­
lez haut. 

LE ROÍ, á Jacques Clément.—Jene leur 
cache ríen; parlez, mon frére. 

JACQUES CLÉMENT.— Je ne parlerai qu'á 
vous. 

BELLEGARDE.— Eh bien! ne parle pas. 
—Remméne-Ie, Lagüesle. 

LE ROÍ. — Non, non, il faut en finir. 
(A Jacques Clément.) Frére, Iaissons-les 
á cette fenétre et venez vers celle-ci. 
(II recule de deux ou trois pos, et Jacques 
Clément le suit dans Vembrasure de la se-
conde fenétre. Le roa, baissant la voitc.) 
J'ai lu cet écrit; n'en avez-vous point 
d'au tre ? 

JACQUES CLÉMENT, tirant de sa manche un 
papier et le présentant au roi. — Lisez. 
(Le roi jette les yeux sur le papier; au 
mema moment Jacques Clément saisit brus' 
quement son couteau et Venfonce dans le 
ventre du roi.) 

LE ROÍ, poussant un grand cri. — Ah! 
le mechant moine, il m'a blessé! [II 
tire le couteau de la píate et en frappe vio-
lemment Jacques Clément au front.) 

LAGÜESLE et BELLEGARDE, accourant. — 
Blessé! Le roi! Miséricorde. 

DÜ HALDE, sortant en criant. — Au se-
coursl Un assassin! Le roi est tué!... 

ÉNIGME HISTORIQUE. 

Quel est l'écrivain franjáis que Ton a nomméle Louis XIV et le barón 
des prosateurs? 

* Le roi allait moaler a cheval pour s'emparer de la porte Saint-Honoré, qu'on avait pro-
mis de luí livrer» 
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POESIE. 

LA VRAIE PARURE. # 

« Vois ees charmants bijoux, vois ees riches dentelles, 
« Ces frais rubans, ees étoffes nouvelles, » 

Disait Julie a Claire. airaable et belle enfant: 
« Mon pére me les donne... II est fier et content; 

« Moi... j'aime assez étre admirée, 
(i Sans mépriser pourtant ceux qui n'ont pas de bien : 
« Mais, Claire, tes parents ne te donnent done ríen? 
« Ta parure est si simple, — lis me donnent sans cesse, » 
DitClaireen souriant... « Ma mere, avec tendresse, 
« Me donne des conseils que je garde en mon cceur, 

« Comme un espoir, un gage de bonheur; 
« Et mon pére, si riche en science, en sagesse, 
« Me donne des legons... II est fier et content, 
« Quand d'un talent nouveau je me montre paree, 
« Et, pour le rendre heureux, il faut que son enfant 

« Sans parure soit admirée. » 

Mi,e LOüISE-EtGÉNIE B.\LLY. 

^*o*t 

IMURS ET COUTliiES. 

L'INTÉRIEUR DES MAISONS EN TURQÜIE. 

L'aspect des villes de l'Orientsaisit d'étonnement le voyageur, qui cher-
cheraiten vain, dans les constructions turques, quelque chose qui lui rap-
pelát, par exemple, les belles farades de nos cites. « Croyants, a dit le pro-
phéte, la pierre et le ciment n'entreront dans la coustruction de vos 
demeures que jusqu'au premier étage. Le dedans de vos maisons ne sera 
orné ni par l'or ni par le ciseau, on n'y verra point de peintures, et 
tóate décoration en sera bannie. » 

La masse des fidéles a suivi religieusement la preseription de Mahomet, 
et, si quelques musulmans bravent la parole sacrée, aujourd'hui encoré 
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ils ont soin de ne le faire qu'en ¡cacjjette et dans le secret de Fintérieur. 
Voici, du reste, quelques traits qui vous permettront, Mesdemoiselles, 

de vous représenter la maison d'un riche musulmán de Constantinople. 
Ce n'est qu'une esquisse, mmnp^ esquisse fidple. D'abord, voyez ce grand 
mur, pauvrement percé de quelques petites fenétres disposées sans symé-
trie et garnies de grilles, et au-dessus de Fuñique porte un balcón com-
plétement recouvert d'un treillage en fer tres-serré. Sur ce mur, sur cette 
porte pas une armoirie, pas un signe, pas un chiffre qui puisse révéler 
le rang, la fortane ou le nom du propriétaire. 

La courintérieureest vaste, spaeieuse el pavee en marbres magnifiques. 
Si la saísonestpropice, on la couvreen entier deriches tapis. Toutautour 
régnent des parterres remplis des plus belles fleurs et des galeries soute­
nues par des colonnettes d'un travaíl exquis. L'arabesque, dans le bon goüt 
des Maures, decore tous les arceaux. Au mtiteu de la cour, dans des cuves 
de marbre» jaillit la fontaine qui fournit de Feau pour les ablutions 
religieuses et pour les usages de la famille : car tout musulmán doit se 
laver avant et aprés la priére, et l'eau luí cst d'autant plus nécessaire, que 
le prophéte a défendu Fusage des boissons fermentées. 

Le rez-de-chausséeest occupé par les esclaves et les oíficiers de la maison. 
Un grand escalier de-bois vous condait dans le Divankhané, et vous entrez 
dans un long corridor, qui régne sur irois des cótés de la cour, dont 
chaqué angle est orné d'un cbarmant kiosque en bois richement decoré de 
ciselures, de íleurs, et méme de peintures. Toute cette portion principale 
de Fhabitation est divisée en deux parties; ici repose le maítre, la sont 
ses fils et les étrangers qu'il reQoit. Le quatrjeme cóté de la cour est le 
Harem, oü vivent les femmes. Dans Fhaoitation des hommes les pieces 
spacieuses sont basses de plafond; on n'y trouve, pour tout ameu-
blement, que des tapis et des sopha§. Sur les u»u.rayLe§. fiopyprtes d'une 
seule couleur, se détachent quelques máximes sacrées du Coran, le 
nom de Djgjj. etcelui du prophéte. Ni fauteuils, jxi chaises; mais, tout 
autour de la piéce, le diván qui soutient votre tete, lor§qy/étendu sur le 
tapis vous vous laissez aller au sommeil: c'est §í}pore le diván qui estdes-
tiné a vous servir de lit. Alors on le garnit de fraiíges , on le couvre des 
4t0ffes les plus rjcjies et des plus beaux tapis. C'est aux fenétres et aux 
portes de la ŝ JJe du Diyan que Ton drape les rideau$ somptueux; Ton 
peut y faire régner la ciarte la plus vive, qjot Fobscurité Ja plus complete. 
Ou ménage aussi dans cette piéce des courants d'air qui entretiennent 
une fraicheur voluptueuse. 
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Les lambris sont oussi un des laxes de ees demeures; i!s ont une 
richesse et un fini de travail que Ton ne saurait surpasser. Jen ai vu un 
d'une exéeution achevée; il représentait en mosaíque, et avec la déli-
catesse du pinceau le plus habile, des arabesques, des feuillages et des 
fruits d'un goút cliarmant. Je doule que nos artistes puissent atieindre 
le degré de perfection auquel arrivent les musulmans, lorsqu'ils repro-
duisent des corbeilles de fruits ou des guirlandes de fleurs. 

Que puis-je diré de la beauté des tapis tures, si rgeherchés daná le monde 
entier? Les habitants de Constantinople préFérent cmx que leur envorént 
ta Perse et la Syrie, et nous abandonnent avec raison Íes produita des 
fabriques de Smyrne. 

Voila l'aspectgeneral d'une habitation deConstantinople; voilh comirrent 
est orné ̂ Ifófatárieur de la maison d'un osmanlí. Mes jeunes lectrrces 
(je les entends áHú) me diront: « mais le Harem? » Je leur répondraí 
raodestement que je n'ai jamáis penetré dans cette enceinte révérée, et 
j-'ajouterai méme, rfen déplaise $t nos voyageurs, que je me fie peu au 
récit de ceux qui prétendent avoir franchi la porte redouírable qui ne s'ouvre 
que devant le maitre. 

Quelques Arméniennes, exercant en Turquie le comraerce de bfjoux, 
de parfums etd?autres objets de toilette, et qui penetren* dans le Harem, 
m'ont conté beaucoup de choses ; mais je ne crois pas trop a la veri té de 
ees hábiles courtiéres; et Ton comprend, d'aillcurs, que le sanctuaire de 
la famille musulmane est, deleurpart, le sujet d'une foule d'amplifications 
plus OU moins poétiques, qu'elles brodent plus ou moins longuement, 
suivant que vous leur achetez, avec plus ou moins de libéralité, Hambre et 
l'essence de rose qu'elles offrentk l'inexpérience du cfédule voyageur. En 
general, cependant, ees marchandes ne cessent de répéter, k notre grand 
étonnement : « Les feínmes et les esclaves vivent heureuses dans le 
Harem.» 

VARIETÉS. 

HOFFMANN. 
(§uite.) 

C'étaient, en general, de simples et touchantes mélodies, empreintes 
d'un sentiment proí'ond de mélancolie et de tristesse; il semblait qu'un 
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coeur brisé s'y répandit en accents douloureux et plaintifs. C'est que Tau-
teur, resté veuf aprés la naissance de sa filie unique et adorée, avait amére-
ment pleuré la perte d'une femme charmante, morte k la fleur de Páge¿ 
Le jeune homme, en entendant de si délicieuses lieders, en lémoigna une 
tellejoie et une sympathie si sincere que son ami, confian! et expansif, 
ce qui lui arrivait rarement, recommen^a plus d'une fois, et, oubliant sá 
douleur et sa misére, reprit courage et acheva une admirable partition 
depuis longtemps commencce, et qu'il avait appelée 

— Die schmachende seele, VAme en peine, dit I'étranger. 
— C'est juste, reprit le pelit homme. Décidément, vous tenez a baptiser 

les dioses :jenem*yopposepas.—VAme en peine renfermait un cantabile... 
— En si bemol? 
— Je veux bien, c'est une teinte plus mélancolique.—VAme en 'peine. 

renfermait done un cantabile en si bemol d'un effet tout a fait saisissant, 
et qu'Hartmann exéculait sur son mauvais piano comme un grand artiste. 
Son ami, charmé de ce morceau, le retint, et le joua plusieurs fois lui— 
méme de mémoire. 

Cependantla san té du convalescent était complétement rétablie. II fallut 
songer'a la séparation. Le jour du départ arriva, et ees trois étres, qui 
avaient trouvé tant de charme k se voir, & se connaitre, k s'aimer, durent 
renoncer brusqueraenta ce bonheur. Les uns prétendent qu'Hartmann ne 
connut jamáis le rang du jeune homme blessé et recueilli dans sa maison; 
d'autres soutiennent, au contraire, qu'avant le départ ils eurent tous deux 
un long entretien: ce qu'il y a de certain, c'est qu'en se disant adieu tous 
trois étaient pales, émus, leurs mains tremblaient, et ce moment fut pour 
eux plein de tristesse et de regrets» 

A partir de ce jour, Charlotte parut réveuse et singuliérement préoc-
cupée. Quant aHartmann, il serenfermachez lui plus que jamáis. II s'était 
remis a Tétude et travaillait avec acharnement; son ardeur tenait du de­
lire, ses doigts couraient sur le clavier comme s'ils eussent été mis en 
mouvement par une puissance surnaturelle ou magique. Les rares eleves 
qui pouvaient avoir affaire dans la petite maison dumusieien en revenaient 
pensifs et presque effarés. Ils racontaient que le piano d'Hartmann avait des 
sons étranges, inou'is, et que cet iñstrument-lk devait étre enchanté. Hart-
mann, ajouiaient-ils, plus pauvreet plus besoigneux que jamáis, s'épuisait 
par le travail et ne pouvait compter, s'il continuait, sur de longs jours. 

Ici le conteur fut encoré interrompu. 
— Allonsl vous pe m'y prendrezpas! ceei n'a jamáis étépubliéetn'csl 
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pas méme inédit. convenez-en. Je vais achever, si vous voulez bien le 
permetlre. 

L'étranger rapprocha son siége de la table. 
— Messieurs, dit le petit homme, ceci devient sérieux : écoutons! le 

moins intrigué de nous tous ce n'est pas moi! 

III. 

— Messieurs, reprit le grand jeune homme pále, Hartmann était, comme 
vous savez, organiste k Notre-Dame de Nuremberg. Son piano lui était 
cher, c'était le confident de ses douleurs passées, la consolation de sami-
sére présente; mais son orgue le fatiguait beaucoup. Assis sous le dome 
de l'antique cathédrale, Hartmann consacrait lout son talent, tous ses 
soins, aux jeux variés que ses mains et ses pieds faisaient agir. II avait 
beaucoup a faire, car depuis le matin jusqu'au soir, a matines et a vépres, 
l'orgue résonnait dans la maison du Seigneur; cependantsa piété et sa 
philosophie se soutenaient, et, loujours satisfait, il n'avait jamáis songé a 
prendre ses fonctions en dégoút. 

Le moment était arrivé oü toute fatigue allait finir pour le pauvre 
Hartmann. Comme dit Th. Hell, dans sa ballade de VOrganiste: « On cé-
« lébrait la féte du Rédempteur, ees jours oü, pour notre saiui, Dieu monta 
» sur le Golgotha et mourut sur l'arbre de la croix. De tous cotes les chré-
« tiens accouraient dans le temple du Seigneur. » Sous les doigts d'Hart-
mann des sons majestueux s'échappent de Torgue, et portentdans le crear 
des fidéles la douleur et le repentir. Tous ceux qui sortaient de l'église 
étaient profondément émus. 

Mais celui qui leur avait causé de si vives sensations était lui-méme 
encoré plus ému. Au milieu de ees torrents d'harmonie, il lui avait semblé 
entendre au fond de son ame une voix qui lui criait de songer au départ. 

C'était la veille de Paques. Hartmann se retira fatigué et alia prendre 
du repos. 

Dans la nuit un réve s'offrit a son esprit: les harpes divines retenlis-
sent des accords les plus purs, une harmonie pleine de feu et de majesté, 
frappe son oreille et emplit son élroit réduit. 

En proie a mille sentimentsconíus, inexprimables, il se réveille, il en-
tend encoré les doux accents se prolonger a travers les ténébres. Bienlót 
le soleil se leve, Hartmann s'assied a son piano; il le regarde avec une 
tristesse indéfinissable, puisil en tire des sons dont la douceur et l'éclat 
semblen* exercer sur lui une vertu magnétique. II joue¿ et*de puissants 
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accords &"épancíhent ii grandsflots dans cette demeure isolée, dont rien ne 
Iroublait le silencc. Plus de sentiments terrestres dans son ame, son 
esprit nage dans des torrents mélodieu^* 

Les notes éclatenl vibrantes et passionnées, ou gémissent "voilées et 
murmurantes. Le motif du cantabih reVient sans cesse, tevétu des varia-
tions le plus imprévues, dont aucune langue ne pourrait rendre l'effet. Un 
feu celeste a embrasé sa poitrine, et tout ce qui était caché au fond de son 
coeur, l'hymne de la gráce enfin, cet hymne sublime, radien de riiomme 
souffrant a la terre, s'exhale du clavier transformé. • 

Charlotte s'est approchée. Enthousiasie et eíTrayée a la fois, elle écoute, 
et de son coeur fervent un priére sincere s'élance vers le troné éternel. 
Tout a coup le silence se fait, le piano se tait, on dirait qu'il a perdu la 
raain fidéle qui le viviíiait. Le musicien s'est aííaissé, une páleur mortelle 
couvre son vis a ge. 

Sa filie Va pris dans ses bras et le serré contre son coeur. Queiques 
paroles s'échappent, confuses, des levres du mourant. 

— Mon enfant, je vais la rejoindre... voici ton héritage*.. ce pairan 
instrumenta» oü j'ai si souvent conversé avec elle, mon gagne-pain, ma 
consolation, oh!... Ne fea défais jamáis, car mon ame... oui, mon ame 
estlkl 

Hartmann n'éiait plus: il était partí au milieu des accords celestes. Le 
séjour divin lui était ouvert et le dernier soupir du clavier frémissanl, se 
confondant avec le sien, I'avait appelé au ciel. 

La pauvre enfant, restée seule au monde, se tr$uva bientót aux prises 
avec les diíficultés les plus desolantes. Ici nous quittoos les régions sereines 
de la poésie, pour nous rabattre sur les nécessités prosa'iques de la vie ma-
tériellc. Sans appui, sans amis, Charlotte ne pouvait compter que sur elle-
méme; mais quel partí prendre? a quoi se résoudre? Elle songea a utiliser 
ses connaissances, son talent de musicienne; mais, en altendantqu'elle eüt 
trouvé des le^ons et qu'elle se füt creé des ressources, il falláis vraed. 
Elle vendit queiques bijoux de sa mere, faible secours en l'absence du tra-
vail, et, quittant la petite maison des bords de la Pegnitz, elle se retira a 
Nuremberg dans un quartier et dans une rué isolés, Albrecht Dürrers 
strasse. 

Malgréson activité et ses eííorts, elle rentrait chaqué jour épuisée, dé-
couragée, sans avoir obtenu que des consolations banales ou des promesses 
stériles. Bientót la misére arxiva, i'hótesse ne put étre payée et les créan-
ciers intraitables firent sai si r son pauvre mobilíer. 
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Le jour oü l'onvendit ees derniers restes <Fun si modeste héritage fut 
pour la malheureuse enfant l'épreuve la plus cruelle. Tout eela s'élalait 
dans la rué, au bord da chemin, et elle, pleuraut et desolé^ suivait du 
regará lávente quí s'accomplissaítau milieu de rindifíérence ou des riresr 
de la fdule. Le piano est mis a l'enchére, cet instrumeut oü rinfortuné 
Hartmann avait donné a sa filie chérie ses premieres le^ons, et qui, malgré 
les recommandalions d'un pére mourant, allait, par un arrét inexorable da 
destín, passer entre les mains d'un inconnu. 

Charlotte, jusque-lk cachee derriére les rideaux de sa fenétrej descend 
rapidement Fescalier de la maison pour assister elle-méme a la vente de 
l'objet reservé pour le dernier. 

Tout a coup elle s'aírete, des sons vibrants ont frappé son oreille, elle 
reconnait, dans le motif qu'on exécute, le cantabile qu'elle croyait n'avoir 
jamáis été connu que d'elle et d'une autre personne tant regrettée. 

C'est qu'en passant dans la rué, attiré par la curiosité, un jeune homme 
s'est approché: il a questionné quelques passants arrétés comme lui et a 
tout appris. Spontanément íl a offert mille ílorins de l'iastrument. 

— Mille florins de ce vieux meuble l ont murmuré d'une voix méprisante 
des oisifs, des ignorants et des juifs. 

— Oui, a réponda le jeune étranger, et ee n'est pas trop payer le piano 
d'Hartmann, d'un homme de génie! 

Et s'asseyant devant Vlnstrument, sous la porte de la maison, en pré-
sence de la foule stupéfaite il a touché, en musicien consommé, le piano 
dont personne n'eüt voulu peut-étre essayer les notes. 

Charlotte pousse un cri; un tremblement nerveux la saisit, elle tombe 
sans connaissance et ne reprend ses sens que dans sa chambre et entre 
les bras du jeune homme. On se retrouve quelquefois de plus loin! Mais 
pourquoi parlerais-je de cette rencontre imprévue? il y a des douleurs ou 
des joies qu'il faut renoncer a peindre. 

Cependant la chambrette est regarnie, le piano y est transporté. Soudain 
Tétranger se leve, et d'un ton grave, penetré, ditk la jeune filie qui hesite 
encoré k accepter ees bienfaits: 

— Charlotte, écoutez bien : Un jour j?éus le bónheur de vous arracher 
a d'odieuses insultes, et d'exposer pour vous une vie que votre dévouement 
a pu me conserver. Nous nous aimions, et votre pére, mou amr* eüt béni 
nolre unión. Ríen ne s'oppose aujourd'hui a notre bonheur mutuel, et 
vous avez la, Hartmann n'avait confié ce secret qu'a moi, une dot et une 
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II ouvrit rinstrument, poussa un ressort, et, sous une tablette dissi-
mulée dans l'angle du piano, prit une liasse de papiers. 

— Voici l'oeuvre sublime d'un artiste méconnu. Cetle parütionpourrait 
assurer íi la filie du pauvre musicien l'avenir et la fortune, car avant un 
an, et gráce & mes soins, VAme en peine sera exécutée sur tous les théátres 
et dans tous les concerts de l'Allemagne. J'aime mieux, si vous y consen-
tez, charmante filie, réserver la premiére représentation de ce chef-d'ceu-
vre pour la célébration des noces de Charlotte Hartmann et du comte Max 
de Wallerstein, son cousin. 

Charlotte, étonnée, semblait étre le jouet d'un réve: le comte lui expli-
qua tout. 

Sa mere, issue d'une noble famille, avait aimé un simple artiste, et 
un mariage secret, qui ne fut jamáis reconnu par des parents trop fiers 
de leur noblesse, avait uni les deux fugitifs. Le hasard amena un jour le 
jeune comte sur la route deNuremberg, oü il secourut, sans la connaitre, 
celle qui était sa párente. Un second hasard, plus heureux encoré, l'avait 
conduit dans YAlbrecht Dürrers strasse oü, comme il le declara lui-méme, 
il pouvait, en satisfaisant une passion sérieuse, réparer une ancienne in-
justice. 

Et voici comment, ainsí que le prétendent certains contes franjáis, la 
vertutrouva sa recompense. 

Veuillez excuser, messieurs, ce que cette faible esquisse peut avoir 
d'ínexpérimenté; mais la faute en esta monsieur qui a choisi le sujet et 
enlamé le scenario. J'en demande pardon a celui que j'appellerai, sans avoir 
jamáis eu l'honneur de le voir, mon confrére en musique et mon maitre en 
litlérature. 

— Ah! pour le coup, vous étes un aimable homme! s'écria le petit 
sculpleur en bois; jen'y tiens plus! 

Et, quillant la table, ii tendit ses deux mainsa l'inconnu. 
— Vous étes Weber"! s'écria-t-íl, Weber, que }e chercháis partout et 

que j'ai devine, Weber, mon ami! 
Gelui-ci lui serra les mains. 
— Vous, dit-il, vous étes Hoffmann! que j'ai si longtemps désiré, Iloff-

mann que j'aimais sansVavoir jamáis vu et que j'ai compris. Oui, nous 
devions étre et nous resterons amis. 

Puis tous deux, se prenaat familiérement le bras, sorlirent, au milieu 

i Le célebre conipositeur. 
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de la surpnse genérale, et se perdirent au milieu de la foule qui avait 
envahi les galeries. 

IV.* 

Hofímann, cet homme a la physionomie, aux moeurs et aux habitudes 
originales, et dont le caractére se revele tout entier dans l'épisode que 
nous venons de raconter, était né, le 24 janvier 1776, a Koenisberg. 

Enfant, il montrait déjk un goút instincüf pour la vie d'aventures et pour 
les singularités de tout genre : les choses d'art lui plaisaient avant toutes 
les autres. Aprés avoir passé une bonne partie de sa journée a écouter chan-
ter sa mere, ou sa belle tante Sophie toucher son clavecín, il inventait 
mi I le espiégleries dont il s'amusaita effrayer ses amis. S'emparantparfois 
de la Bible de son a'ieule, il barbouillait le livre de figures diaboliques, et 
riait beaucoup des grimaces qu'elle faisait a la vue de ce qu'elle appelait 
des horreurs. 

Son oncle eut beau redoubler avec lui de sévérité, il ne put changer le 
load de ce caractére bizarre qui, en dépit des prévisions fácheuses de sa 
mere, devait plus tard se distinguer par une simplicité et une bonté pri-
mitives. 

A peine entré au collége, le jeune Hoffmann attirait sur lui raltenlion 
de ses professeurs, par l'applicalion de son espritet son aptitude aux études 
sérieuses. 

Bientót il fallut íaire le choix d'une carriére; il se decida pour la magis-
tralure. 11 montra, aux cours des universités, la méme assiduité que 
sur les bañes des colléges. Toutefois, il n'était pas complétement absorbe 
par Tétude, et, chaqué jour, il trouvait quelques heures a consacrer a la 
musique. Cet art amena danssa vie de jeune homme une complication 
assez grave, et cet incident \int méme entraver assez sérieusement ses 
oceupations. II tomba épris d'une dame a laquelle il donnait des le^ons de 
chant, et, pour plaire a la femme qu'il aimait, il composa vers ce temps 
deux essais de romans qui ne furent pas edites, et dont on n'a conservé 
que les ütres; l'un d'eux est le Mystérieux. 

Ses examens, qu'il subit le 22 juillet 1795, furent pour lui un vrai 
triomphe. II alia trouver alors un de ses oncles, conseiller a Glogau. Mais 
l'ennui ne tarda pasa l'envahir; aussi, se remettant au travail avec une 
ardeur incroyable, il passa bientót ses seconds examens, avec plus de suc-
cés encoré que les premiers. II fut nommé référendaire. Sur ees entre-
faites, dans le cours de l'été de 1798, ronde re^ut sa nomination de con-

Tome u*— Movembre 1§54. 4 
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léiller intime au tribunal de Berlín» et emmena son neveu dans cette ville. 
C'est la que Hoffmann passa son troisiéme examen, qui le fit nommer 
assesseur de la régence de Posen, avec voix consulíative. 

A cette époque, Hoffmann se livrait déjk avec passion aux arts du des-
sin. Un jour, il regut la visite d'un ancien camarade de collége; etlesdeux 
jeunes amis entreprirent ensembleun voy age, pendan t lequel ils formérent 
le projet de voir plus tard toute lltalie. 

Cependant Hoffmann s'était installc a Posen. Dans ses moments perdus, 
il dessinait une foule de caricatures. L'une d'elles, qui s'attaquait k un 
homme puissant dans cette ville, blessa celui-ci cruellement, et l'auteur 
fut exilé a Plozk, oü il arriva en 1802» en compagnie d'une jeune Polo-
naise qu'il venait d'épouser. Mais le séjour de Plozk était triste et passa-
blement maussade. II se remit au travail, et étendit autant que possible le 
cercle de ses occupations. Jusqu'au commencement de rannéel808, il 
mena de front les travaux de sa place, ia peinture et la musique; il dut 
ensuite partir pour Varsovie, oü il était appelé. 

Alors commeuQa la période la plus douloureuse de sa vie, période rem-
plie par les épreuves les plus dures et par les chagrins les plus cuisants. 
A Varsovie, il avait fait la connaissance d'Hitzig, dont ramitié ne lui fit 
jamáis défaut; il continuait de s'occuper de peinture et surtout de musi­
que. II venait de monter une affaire sur laquelle il comptait beaucoup : 
c'étaitun concert périodique, organisé par lui danslepalais Mniszk, quand 
la bataille d'Iéna fut livrée et ruina son projet et ses esperances. Pour 
comble de malheur, la régence prussienne fut détruite, et Hoffmann se 
trouva sans place. 

II était sans ressources, et comme un malheur n'arrive jamáis sans un 
un autre, et que les pauvres diables sont plus exposés a perdre la santé que 
les autres, il fut atteint d'une grave maladie. Comme il n'avait ni le temps 
ni les moyens d'étre longtemps malade, voyant la misére approcher avec 
toutes ses horreurs, il se decida a partir pour Berlin, dans l'espoir d'y trou-
ver la fortune qui 1'avait fui h Varsovie. II renvoya sa femme dans sa fa-
mille, etsemit en route en 1807* Mais la misére, qu'il redoutait, l'avait 
prévenu et devaneé a Berlin. II souffrit tout ce qu'un homme peut souf-
frir : au plusfort de ses maux et de son désespoir, il re^oit, coup sur coup, 
deux nouvelles affreuses: sa filie» vient de mourir et sa femme est a l'ago-
nie. Mais le sort en était jeté, et» forcé, comme le juif errant» de ne pas 
s'arréter» lebesoín lui criaot chaquématitt : Marche! marche! il s'évertue 
de nouveau et parvient a ramasser une place de directeur d'orchestre au 
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théátre de Ramberg. Pressé par la faim, il volé dans cette ville. Mais ce 
théátre est dans une situation deplorable, et l'infortuné se trouve presque 
aussitót sans emploi et aussi desesperé qu'auparavant. 

Dans sa tirade du Barbier de Séville et dans son monologue árxMariage 
de Fígaro, le confident du comte Almaviva n*a ríen inventé! 

Hoffmann, nesachant oü se prendre, se rappelle alors ses anciens goüts 
littéraires; il s'imagine qu'il y a bien en luí, comme chez tant d'autres, 
retoñe d'un écrivain, et il devient Tun des collaborateurs de la Gazette 
musicale de Leipzick, dans laquelle il donne d'abord la Biographie de 
Kreisler. C'est ainsi qu'on dut a la misére le talent le plus original qui ait 
illustré la littérature et le román en Allemagne. 

(La fin auprochain numero.) A.-L. RAVERGIE. 

HIIODES. 

PETIT COURRIER DES DEMOISELLES. 
l imo ANNÉE. 

LETTRE I I . 

A BLANCHE. * Novembre 1854. 

La reine Marguerite de Valois, premiére femme de Henrí IV, qui devint, 
lors de son age mür, horriblement grosse, faisait faire ses carrures et 
ses jupes beaucoup plus larges.au.il ne le fallait; et pourserendredeplus 
beile taille, elle laisait mettre du fer-blanc aux deux cotes de son corps. 
II y avait bien des portes par lesquelles elle ne pouvait passer. Si l'exagé-
ration que les femmes apportent k leur costume continué, il est certain 
que les caisses en fer-blanc reparaitront au dix-neuviéme siécle. Nous 
voyagerons avec des jupes a compartiments, dans lesquelles on pourra 
mettre des provisions de bouche, du Unge, des robes, voire méme des cha-
peaux. Les emballeurs seront ruines, etpour peu que les manches a gigot 
reviennent a la mode, nous ressemblerons aux belles dames du temps de 
Henri III, qui ont l'air d'étre construites par compartiments, comme les 
mannequins d'atelier. Mais n'anlicipons pas sur les événemenls, et ne 
prédisons pas des événements aussi contraires k la gráceet au bon goíit. 
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Jusqu'k présent les Parisiennes n'ont adopté que la crinoline, soit jupón 
simple, soit jupón k plusieurs bouillons; aussi les robes ballonnent-ellos 
d'une fagon fort peu naturelle; elles forment un peu la tráine etsont fort 
ampies. Les volants font loujours fureur; on en pose depuis trois jusqu'k 
douze. II n'y a pas de loi pour les manches, on en voit de toules formes: 
Ton porte des pagodes, fendues en trois endroits, des manches k bouffants, 
des droites, des manches k volants súperposés, etc. Les robes succombent 
sous les ornements dont on les accable; nous ressemblerons, si cela con­
tinué, aux madones espagnoles. Les passementiers nous laissent le choix 
entre les grelots, les rubans, les galons, les eífilés-plume, qui sont bouclés 
et frises, la fourrure de soie imitant le vison ou le petit-gris, la peluche 
ombrée, mouchetée, moirée, tigrée, les effilés frimatés. Les couturiéres 
posent sur les robes habillées des bandes de plumes, de la dentelle, et 
taillent des ornements de leur invention, qui ne sont plus du domaine de la 
passementerie. La peluche est la garniture qui a le plus de vogue. 

Les basques, malgré tout, régneront encoré cette année. Elles sont trés-
longues, et donnent aux corsages l'apparence d'une veste. 

Les rubans formant bretelles se posent avec succés sur les robes de jeunes 
filies et sur celles de jeunes femmes. 

Les atolles de laine adoptées cette saison sont trés-variées. Ce sont les 
popelines toute laine, les droguets, le bouracan, le camelot anglais, les 
valencias k grandes raies aliernées. Les rayures Temportent sur les car-
reaux, aussi bien pour la laine que pour les soieries. Les moires antiques 
sont presque toutes k bandes de deux teintes, noir et bleu, noir et vert, 
gris et marrón; les taffelas a disposition ont des bandes de peluche nuan-
cée, ou de peluche-fburrure; les droguets sont ornes d'une broderie de 
velours tissée dans Tétoffe. La moire anlique unie, brodée au passé, est 
fort elegante, et convient pour robe de diner ou de spectacle. 

Presque tous les volants k disposition sont bordes de rayures satinées ou 
k cotes; les ancíens dessins arabesques, les imitations de dentelle sont 
bien moins nouveaux. 

La couleur marrón est généralement adoptée pour robe, on la mé-
lange avec toute espéce de nuance. Je ne lui reproche que d'étre un peu 
sérieuse pour de jeunes filies. II faut avoir soin de choisir un marrón 
bien franc, car le marrón jaune, a reflet faux, est d'un plus mauvais teint 
que le violet. 

Le gris mélangé de noir est la couleur en vogue pour lem anieasx, qui 
varíent beaucoup d'ornements, mais peu de forme. Dans presque tous, 
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qu'on les appelle Taima, Romeo, Mousquetaire, Charhs-Quint, rotonde, on 
retrouve la grande pélerine. Le collet simple se reproduit en edredón, en 
cachemire, en peau de loutre, en peluche de soie, en peluche de laine, en 
velours, etc. Le mousquetaire se garnit de chevrons de velours, et se 
ferme par trois pattes et de iarges boutons de nacre. En peluche grisechiné^, 
il est bordé, a cheval, d'un galón de mérne couleur. L*on a rajeuni le 
patrón taima, en l'écourtant et en y ajoulant des manches. Le modele queje 
t'envoie ce mois-ci est un des mieux portes. Je Tai vu en drap marrón, orné de 
peluche, tel que je le décris k l'article Patrons; il m'a paru simple et dis­
tingué. En velours, tel que le représente la gravure de modes, il est trop 
riche pour jeune filie; mais, en rempla$ant la bordure de plumes par un 
galón, il devient trés-convenable. Les manteaux mousquetaire, brodés 
au passé, sont trés-élégants et fort coúteux; on les brode tout autour du 
cou, et tout autour de la pélerine, de la hauteur de la main. Cette bro-
derie, en soie torse, est excessivement bourrée. Des franges ou de la dentelle 
entourent cevétement. On porte aussi des mantelets décolletés en velours, 
brodcsau passé etgarnisd'unedentelleoud'unricheeffilé,moitiéau crochet, 
moitié en passementerie. Les manteaux de fourrure sont a manches Iarges, 
forme paletol. On imite parfaitement cette fourrure en peluche de soie et on 
simule sur un manteau de velours, le col, les manches et la garniture de 
martre a un prix raisonnable. 

Un joli collet de velours, brodé tout autour de plusieurs rangéés de gros 
pois, est trés-recherché pour toilette de jeune filie. 

La peluche que Ton retrouve dans toute notre toilette est employée 
aussi comme doublure; danspresque toutes les confections, on la choisit 
de couleur tranchante, mais pas trop claire. On en fait des chales k deux 
faces eta deuxcouleurs, que Ton pourrait appeler chales Janus; c'est une 
originalité, qui sera adoptée par les elegantes qui ne marchent pas. 

Les vestes en peluche frisée remplaceront les coins du feu et s'orneront 
de Iarges galons, de grelots, ainsi que les vestes en velours et en cache-
mire. 

Pour sortie de bal on emploie la peluche et les bandes de plumes comme 
ornements. Je te donnerai des détails sur les toilettes de bal, le mois pro-
chain. Pour soirées, les jeunes filies porterotit des robes de mousseline 
brodée, de la gaze brodée en couleur et du taffetas, dont les volanls seront 
ornes de bandes de peluche. 

Maisj'aikteparlerdeschapeauXjquidiñérentbeaucoupdeceuxdérannée 
passée; plus de coulisses, plus de fer a cheval. La calotte est ronde, étroite, la 
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passeesttendue,unpeurenversée5!ebavoJetesttrés-ampleetunpeumaíwan. 
II faut bien qu'il y ait quelque chose de sérieux dans nos coiffures, fiar 
vérilablement on ne chiffonne les chapeaux que pour les jeunj&s visages; 
les femmes ágées ont droit de se pl^indre des modistes. Le dessous des 
passes est peut-étre moins surchargé d'ornements, les brides inoins larges; 
quelques grandes faiseuses ajoutent des mentonniéres en blonde ruchée 
montees sur du petit ruban qui se noue sous le mentón. Les étoffes em-
ployées cet hiver seront la peluche frisée, le laííetas mousse, le velours 
tini, le velours épinglé, le taffetas velouté, la peluche; il est imposible 
d'expliquer les mélanges de crepé, de velours, de blonde, de rubans, de 
plumes, que l'on accomplit pour les chapeaux. Celui de la gravurc de ce 
mois est en velours épinglé, orné d'une guirlande de plumes et d'une demi-
voilette cousue tout autour de la passe. On en voit dont lebord de la passe 
est retroussé, d'autres garnis d'une petite fanchon ou d'une quantité de 
petits rouleaux de satín. Un noeud posé de cote est convenable pour né-
gligé; les plumes,'les fleurs en velours, le velours épinglé, le raisin de 
velours, sont reserves pour la toilette. 

Les corsages noirs, soit en velours, soit en soie noire, sont encoré géné-
ralement portes. Ceux en dentelle noire ou en tulle ont une grande vogue 
pour grand diner, concerí, etc. Tu sais qu'ils recouvrent une robe décol-
letée a manches courtes. 

Les cois sont trés-variés, on en voit de toutes grandeurs. Les cois ha-
billés sont de vraies pélerines. Les cavaliers se brodent a présent en bleu, 
rouge et brun ; c'est une fantaisie qui ne convient que pour le négligé. 
Celui que je t?envoie sur la planche de broderies, etdo&tlje t'ai fait de$-
siner l'eflet, descend sur la poitrine et forme un gracieux plastrón; la 
robe qu'il accompagne doit-étre montante. Les manches k bouillonnés4e 
tulle, refcenus par des entre-deux de valenciennes, ont une vogii&ioéritée* 
On les orne pour toilette de petiis nceudsde rubans assortis a Ja couleur 
de la robe. 

Les jupons sont tous k volants ou a baguettes. 
Tu m'as demandé, ma chére enfant, un grand choix d'ouvrages pour 

étrennes, regarde..... je ne saurais faire mieux; tu trouveras des pe-
tites nouveautés bien mignardes, des cadeaux útiles, d'autres élégants 
et coüteux. JPai pensé aussi aux longues soirées d'hiver, tu pourras 
entreprendre des rideaux, des couvre-pieds, ú$$ dessus d'edredón» des 
broderies. 

Je te recommande d'essayer ropera, de copier la ravissante petite aqua-
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relie de ce mois, ou de la.faire encadrer pouroper ton cabinet d'études. 
Mainlenant il ne me reste plus qu'fc souhaiter boa accueil i ma cargaison; 
comme tu le verras, c'est un vrrif magasin. C. G, 

ÉCONOilE DOHIESTIQÜÍ:. 

Recette infaillible pour guérir en une nuit la gerqure des Ierres 
et des mains. 

Preñez ; 0,62 grammes de cire vierge. 
0,125 » de beurre trés-frais. 

Faites fondre séparément et au bain-marie, puis réunissez et mélez en ajoutant 0,125 grammes 
de raisin noir égrené. Retirez presque immédiatement du bain-marie, afln que le raisin n'ait 
pas le tempsde crever, et jetez le tout sur un tamis que vous avez écbaudé et sous lequel vous 
placez des soucoupes pour recevoir le liquide, qui, en refroidissant, forme de larges pastilles. 
Quand on tient á la mine, on ajoute une pincée d'orcanette pour colorer. 

ÜUVRJ1GES D1VERS. 

EXPLICATION 
DES OUVRAGES DESSINÍS SUR LA PLANCHE BLEÜE. 

sachet á mouchoirs (n° i ) . 

Ge sachet se brode au passé en soie torse sur moire ou satip. Les fleurs se brodent eu 
linitant la nalure, Jes myosoti&Jíleus, les feuiiles, de différents verts, les boutons, dediffé-
renis roses, les tiges, de méme. Ge sachet se gomme a l'envers lorsqu'il est brodé, se double 
de soie blanehe légérement ouatée, et s'entoure d'une torsade en passementerie. 

Bonnet grec (n09 2 et 3). 

Ce bonnet se brode sur drap noir, marrón, gros bleu, en soutache bleue, verte» noire, ou en 
point de chaínette. On peut le broder de deux couleurs, par exemple, sur un fond bleu 
Louise, une soutache noire bordee d'une ganse d'or. Gomme on le voit, il faut deux rangs de 
sou tache. On peut aussi border ce bonnet avec un seul lacet de la largeur indiquée sur la 
planche. J'ai déjá expliqué plusieurs fois, dans le Magasin, la maniere demonter un bonnet 
grec; je ne reviendrai pas sur cette explication, queros abonnées trouveront en feuilletant le 
Journal. 
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Dessons de lampe (n° 4). 

Ce dessous de lampe se travaille de la méme maniere que le bonnet grec. II se brode sur 
velours, casimir, etc.; on le double desoie ou de percaline, et on l'entoure d'un effilé assorti. 

Sac allemand (n09 5, 6, 7). 

Ce saca un cachet d'oríginalité qui plaít á bien des personnes. 
Le n° 5 est le dos du sac, qui se compose de deux morceaüx de drap. Celui du corps du 

sac est rouge. Celui qui rabat pour fermer, et qui se trouve dans le haut, est noir. La jonciion 
des deux morceaüx de drap alieu sous les ligues tracées dans le haut du sac. 

.Cetouvrage est orné de perles. L'ornement du milieu se taille sur un morceau de cartón 
que Ton bátit sur le sac á Pendroit marqué. On recouvre ensuite de petites perles tout ce 
cartón, comme il suit, en commencant par le cceur. Bien eniendu que ees perles sont en-
filées, elles s'aHachent au cartón ou au drap de loin en loin pardespoiots. 

i tours de perle, couleur aventurine. On attacbe ce rang de perles par des points espacés 
en tournant sans couper, et formant le plus nettement possible le tríangle du milieu; 
2 rangs de perles de cristal. 2 rangs bleu ciel, puis 3 rangs de perles de cristal tout autour, 
en formant les dents du bas et le cceur du haut, qui, dans un endroit, n'ont que 2 rangs. 
L'intérieur est gros bleu, les feuilles á droite et á gauebe du dessin sont tracées en perles de 
cristal et remplies de perles verles. Les creux formes par les dents du bas sont remplis de 
perles gros bleu de chaqué cdté, l'espace compris dans la dent du milieu est bleu Iapis. Les 
petits dessíns qui se voient de chaqué colé de la'grande dent sont couverts de rangs de grosses 
perles vertes, termines par 2 perles blanc de lait. 

Le morceau du baut rabattant contient deux branches de feuilles tracées par des perles de 
cristal. L'intérieur des feuilles se compose de 3 rangs de perles verles. Le petit bouquet du 
milieu esl bleu lapis, terminé par une perle rouge et une blanche. 

Ce sac est entouré, tel que l'indiquent les lignes dessinées sur la planche, de 1 tour blanc 
de lait, de 3 bleu clair, 1 blanc de lait, et 1 aventurine. Dans le haut il n'y a que 3 tours, 
1 blanc et 2 bleus. La coulure des deux morceaüx de drap se trouve cachee sous les rangs de 
perles. 

Le n° 6 est le devant du sac; il est en drap rouge. Les rangées de perles du tour sont au 
nombre de 5: la ire blanc de lait, 3 bleues, et la 5e blanche comme la lr«. 

Le cceur de l'étoile qui est tracée en cartón se compose de 5 rangs aventurine, de 2 tours 
fie perles de cristal; toutes les dents sont dessinées par 2 rangées de cristal. Des six inte-
ríeurs des dents, il y en a irois couleur d'or et trois gros bleu, alternes. Les dessins de cdté 
sont des rangs de cristal termines par 3 perles gros bleu et 2 blanc de lait. Les griffes entre 
chaqué dent sont vert clair, et terminées par une perle blanche. 

L'on double ce sac de soie ou de percaline. On ajuste les deux cótés Pun sur Pautre, on les 
coud, et on les recouvre d'un ruban ou galop noir ou violet posé á cheval, dont les deux Usieres 
se cachent sous le premier rang de perles du contour. 

Le morceau rabattant se borde de méme. Lorsqu'il est bordé, on fait une garniture en gros­
ses perles blanches comme de la porcelaine. Cette garniture se fait ainsi: piquez votre perle 
de haut en bas, faites un point sur le galón, repassez votre til dans la méme perle de bas en 
haut, enfilez une autre perle sans Pattacher, et recomraencez, en espacant vos perles comme 
Pindique le dessin. 

Le n° 7 est Pensemble de ce petit sac. M«* Helbronner se charge de le faire monter pour 
franes. 

fcféi 
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Porte-monnaie brodé sur cuir de Russie (n09 S et 9). 

Get ouvrage, qui est tout nouveau, est d'uu effet ravissant. II demande á étre fait avec soin. 
On le brode en soutacbe noire étroite; a cóté de cette soutache, on coud un cordonnet d'or 
ün qui forme liseré. MmB Helbronner prend 6 a 7 francs pour le faire monter. 

Recto de la feuille bleue. 

Le n° 1 est un semis pour rideaux, couvre-pieds, édredons. Le n° 3 est une reunión de car-
rés au crochet ou au filet. Le filet carré est préférable pour couvre-pieds. On le fait en ül 
plat, et on le reprise avec du fil plat tin. Cest un ouvrage de patience. On réunit ees carrés 
par des entre-deux de broderie anglaise ou de dentelle, comme Vindique le dessin, et l'on a 
un couvre-pied rivalisant avec les plus belles dentelles. 

Le n° 3 est un dessus de canapé au crochet carré; le n° *, un semé pour rideaux, couvre-
pieds, et les n°s 5 et 6 sont des bordures pour différents usages. 

EXPLICATION 

DE LA FEUILLE DE CROCHET, DE TAPISSERIE, DE FILET, 

Donnée sur la planche or et coalear de ce moís. 

sac en perles (dont l'effet est dessiné sor la planche de 
broderies n° 15). 

Ge sac, espéce de cabás d'un nouveau genre, est d'uue petite dimensión. II se brode en 
grosses perles (broderie qui reparalt avec succés) de Venise, sur canevas Pénélope n° 24. Oa 
choisit les perles d'apres le dessin; le fond est blanc. Les deux cotes sont pareils. Pour mon­
ter cet ouvrage, on les réunit par un surjet, que Ton cache sous une ganse de soie; on double 
comme pour un cabás, en veri ou en violet, et on taille le sac de la méme couleur que la 
doublure. 

coffret an crochet (dessiné au n° i s ) . 

Le dessin donné sur la planche or pour ce coffret peut servir pour tapis, chaise, tabouret, 
sac de voyage, etc. II se fait au crochet plein ou en tapisserie. La contenance du coffret varíe 
suivant sa deslination. 

*&£ 

Essoie-plnmes au crochet pleinfn017). 

Cet essuie-plumes se fait au crochet plein, avec un crochet fin et de la soie moyenne. Oa 
peut remplacer le fil d'or par de la soie, mais c'est moins joli. Get essuie-plumes s'entoure 
d'un effilé ayant toules les nuances du dessin. J'ai donné, dans les années precedentes, la ma­
niere de monter un essuie-plumes. 
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g c o r d ó n d e s o n n e t t e e n p e r l e s (dess iné n° 20). 

On prend du canevas de soie blanc, et on \e brode en perles, tel que Tindique le dessin. Le 
-¡ordon se monte gur un large rubau de soie, qui rabat par-dessus des deux cólés, comme une 
bretelle. Sur chaqué lisiére on fait une rangée de points arriére, qui atiacheni ie ruban au 
canevas. 

• * * 

sac á tabac an crochet, fond vert, dessin or, etc. (n° 16). 

Ce sac se fait au crochet plein, bien entendu d'un seul morceau, et toujours en tournant. 
Mme Helbronner vend les fournitures de ce sac 15 fr. L'or est fin. Ce sac se double en peau. 

Pe lo te D n c h e s s e a u fílet p o n r c h a m b r e á c o u c h e r ( l ' e f le t 

- VY d e s s i n é n° 23). 

Cette pelote se fait au fílet carré en cordonnet noir, et se reprise en suivant les indications 
du dessin. Quant á la maniere de la monter, j'ai donné toutes les explications désirables en 
novembre 1851, page 62, 8« année. Ces pelotes sont grosses. 

II ya de plus, sur la planche, deux dessins, Tun or et noir, l'autre rouge, vert, marrón, 
bleu et or, qui peuvent servir pour pantoufles, pochette, bourse, et étre faits au crochet ou 
sur canevas. Un autre dessin mauresque a fond noir est pour fílet reprisé. 

OUVRAGES DESSINES SUR LES PLANCHES DE BRODERIES 
(N<> 19J . 

Bourse an crochet, dessinée sur la planche de hroderies. 

Gelte bourse se compose de 12 denis, foruiant des zigzags. Ou la monte sur 352 maules 
avec du cordonnet trés-íin: elle est au cordonnet plein; on ia travaille avec un crochet fin, 
comme il suit: f 9 demi-brides, 3 demi-brides, prises dans la 10e chalnette du lour prepara-
toire, 9 demi-brides, sauter 2 maules chaínettes pour fermer le bas de la dent, puis revenir aú 
signe f et conlinuer. 

Mainteuant voici les couleurs de celle dont nous donnons le dessin: f 1 tour rouge, 1 noir 
1 rouge, 6 tours noirs, 1 rouge, 1 noir, 1 rouge, 6 bláncs, et recommencer f. A la troisiéme 
répélition du zigzag noir, il faut diminuer et se guider, pour cette diminution, sur Texplica-
Jion du cache-pot que nous avons donné tome VII, page 253. Le fond de la bourse est une 
petite étoile en ül d'or. Tout au haut de la bourse on forme un pelit festón en UI d'or; c'est ce 
festón qui retient la coulisse. 

Les personnes hábiles peuvent parsemer les zigzags d'un pois en fil d'or: Ton en forme 
deux par dent. L'abondanee des ouvrages de ce mois ne me permet pas d'expüquer minutieu-
semem cette bourse, qui est fon nouvelle comme arrangement de couleur. La coulisse de la 
bourse est rouge, les glands noirs, á tete rouge et or ; ceux du bas sout aussi noirs, excepté 
celui du milieu, qui est rouge. 

HK4 
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Ontíls pour les flears en pean (n09 24, 25). 

L'un est un outil en acier á lamerecourbée et non tranchante, quoique fort minee,"qui sert 
a indiquer les nervures des feuilles et des fleurs; rautre est un modele de boule pour gau-
frer. II en faut de difierentes grosseurs. 

Petite pelote de poche recouverte en tricot de áenK conlenrs. 

Cette pelote ne doit pas étre plus grosse que le modele. Elle est de la dimensión de ees 
petites oranges appelées mandarín*. Le corps se compose de huit morceaux taillés comme des 
quartiers d'oranges, réunis par des coutures et recouverts d'un tricot que je suppose blanc et 
groseille. Cette pelote a 18 cent, de circonférence. 

Sur des aiguilles á bas, avec de la laine fine, on forme le tricot a cotes connu sous le nom 
de tricot anglais, et qui se fait comme il suit: 1 jetee, i m. coulée ou nulle, 1 rétrécie. et ainsi 
de suite. II faut tricoter 6 tours de laine groseille et 6 tours de laine blanche, en ayant soin 
de diminuer graduellement de chaqué cote; afin que la pelote prenne la forme d'une orange. 
Jeveuxdjre que {.'on. ¿¡minué de chaqué cóté, pour rétrécir on ne tricóte pas les derniéres 
maules, on les laisse sur i'aiguille gauche qui se retourne et devient celle avec laquelle on 
tricóte (Voir I'essuie-plumes de novembre 1849). 

Les cdtes se trouvent en rond sur la pelote, et les dessins en long. Noir et orange sont deux 
couleurs qui se marient aussl tres-bien. 

PATRONS. 

Blonse de petit garqon de trois á quatre ans. Costnme moscovite. 

Le n° 5 est le devant de la blouse. II est tai lié droit 61 et coupé carrément au cou. 
Le n° 6 est une bande rapportée qui doit étre cousue au n° 7. 
Le n° 7 est un morceau qui fait partie du devant et sur lequel on pose cinq boutons a égale 

dis lance. 
Le n° 8 est le petit cóté du dos qui est taillé droit 01. 
Le n° 9 est la nioiüé du dos qui doit étre d'un seul morceau. 
Len? 10 eslía manche taillée droit til. Lorsque la manche est assemblée.on forme a Tendroit 

marqué par un cercle un pli qui diminue la manche a la saignée, et luí donne de la grace. 
Le n° 11 est la moilic d'une basquine qui se coud sous le dos. Elle est aussi dentelée, parce 

qu elle forme des plis creux; mais, lorsque ees plis sont attachós, la basquine presente á l'ceil 
une ligne unie. Elle est droit lil. 

Le n° 11 bis est le modele juste des boutonniéres de la blouse sans couiurc. II y en a qua-
torze. 

La jupe a 2 métres 20 cent, de tour. Elle lient au devant par des plis creux (Voir le n° 13), 
qu'il faut disponer de maniere que les galons de la poítrine descendent sur le milieu d'un pli. 
Le dos n'est pas attaché directement á la jupe; la pointe du dos, le has des petits cótésrecou-
vrent, sans etre cousus, la basquine qui est cousue avec la jupe sur un ruban de ül faisant le 
lour de la taille; la baa^uine forme cjjifl Rjjp cfeuy, Iq premier et le cinquiéme de eesipl|£ 
doiventse trouverála couturesous la manche. Le morceau qui dépasse dedeuxdoigtsenviron 
la couture du dessus de bras s'attache aucqjsage et á la jupe. 
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Ornements de cette blouse, 

On peut la tailler en velours, en cachemire, en merinos, en écossais, en popeline unie; le 
gris noisette est fort joli, orné de galón de moire anüque, vert ou bleu; le bleu orné de noir 
est fort a la mode. Le camelot anglais, une étoffe de laine á cotes trés-solide convient aussi 
pour ce vétement. 

La blouse que ¿'explique est ornee d'un galón de moire antique de 2 1/2 cent, de large, á 
bords satinés, qui est disposé de la maniere suivante: 

Un galón prenant á l'ouverture de la blouse, á gauche sur la couture, et suivant carré-
ment le carré du dos (Yoir le n° 12), descendant sur la poitrine et sur la jupe (il en faut 
75 cent.). 

1 bande de galón sur la poitrine, 15 cent. 
1 bande á droite, depuis l'ouverture jusqu'au bas des boutonniéres, pour faire pendant au 

cóté gauche, 45 cent. 
La garnilure des deux manches, 70 cent. 
Le dos est orné comme il suit: 
Les petits cótés sont bordes a cheval par le galón de moire avant d'étre cousus au dos, et 

le dos entier est aussi bordé á cheval dans le bas. 
Chaqué boutonniére est bordee a cheval de galón de moire. Les boutonniéres proprement 

dites sont en soie de la couleur du galón. Du cóté gauche elles boutonnent la blouse, de l'autre 
cóté elles sont attacbées de méme sous le galón; elles se boutonnent toutes avec des boutons 
grappés de la couleur du galón. 

La jupe est entourée d'un galón posé á 6 cent, du bas. II en faut 2 métres 20 cent. 
La moitié de la manche, la basque, le carré de la blouse, les paites sont doublés de soie de la 

couleur du galón. Je ne dois pas oublier de diré qu'á l'ouverture de la blouse, á droite sous les 
paites, on pose onze agrá fes en long el deux agrafes dans le haui, á peu prés oü sont le K et f L, 
et sur la piéce (n° 6) se font des brides correspondantes pour attacber la blouse. 

Les pattes á boutonniére sont attachées sous le galón á un peu plus de 1 cent, du bord; elles 
dépassent de 3 cent, la pointe comprise. La boutonniére a 2 cent, d'ouverture. 

La jupe est doublée en percale, le corsage en croisé blanc. IL faut unebaleineaumilieudu 
dos jusqu'á la pointe. On pose deux boutons au bas du dos, a la taille 

Explications d'un mantean dessiné sur la gravare de modes, et dont 
nos abonnées trouveront le patrón sur la feuille de broderies. 

Sur la gravure ce manteau est en velours ¡ il est garni d'une ruche de plumes grenat et noir. 
G'est un vétement nene et de trés-bon goüt. Pour négligé il peut se tailler en drap et se gar-
nir d'une haute bande de peluche frisée de couleur foncée. Mme Fauvet vend ce vétement 
120 franes (bien entendu en drap). -

Le n° 1 du patrón est le devant du manteau, on le coupe droit fil. 
Le n° 2 est le dos, qui se taille aussi droit til. En drap Ton n'est pas forcé d'avoir des cou-

tures, mais dans les étoffes étroites on met la couture au milieu du dos. Pour le faire en ve­
lours il faut acheter du velours en grande largeur, employé généralement pour les confections, 
et surtout ne couper ni le drap ni le velours en travers, car ees étoffes ayant un sens, l'on 
aurait un cóté d'une belle couleur et l'autre d'une tein*<& différente. Pour le drap ainsi taille, 
on ne pourrait le brosser sans relever les poils d'un cóté. 

Lorsque vous avez assemblé le dos au devant en réunissant les lettres correspondantes, A á 
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A, B á B, C á C, etc., vous voyez que votre dos forme sur le bras une espece d'entonnoir qui 
est la moitié de la manche. 

Le n° 3 est une piéce de dessous de bras taillée droit fil, qui se coud au morceau de manche 
formé par le dos, et qui forme une large manche ouverte. Le dessous déla manche dépasse de 
beaucoup le dessus. 

Le no 4, moitié du col du manteau, se tai 1 le aussi droit fil! 
En velours, ce manteau peut etre orné de galons de soie, de peluche, etc. En drap, on le gar-

nit généralement de peluche soit frisée, soit Iisse, et de couleur tranchante, maís foncée. 
Le col est alors recouvert entiérement de peluche. La garniture du bas doit avoir 15 cent, 

de hauteur; les montants de peluche, qui ont aussi 15 cent, dans le bas, vont en diminuant 
en montant, de facón qu'ils n'ont plus que 5 cent, au cou. lis ont la forme d'obélisque. Le col 
doit croiser d'un doigt á peu prés sur la peluche qui garnitles devants. 

Le morceau de manche formé par le dos est aussi orné en dessus d'une peluche haute de 15 
cent., qui doit avancer d'une main de chaqué cóté sur le n° 3. 

Le n° 3 a une garniture de peluche de méme hauteur, maís en dessous sur la doublure d'une 
couture á l'autre. 

Pour orner ainsi ce manteau, il faut prendre bien soin de couper la peluche dans le sens de 
PéloITe. II y a des peluches imitant la fourrure. 

Ce vétement est d'une coupe trés-nouvelle; on peut, en l'ornant de manieres diíférentes, en 
faire un pardessus de jeune filie, de jeune femme ou de femme ágée. Je conseille de le couper 
en grosse mousseline roide, afin de pouvoir mieux fajuster, car il est impossible qu'ü soit 
dans les proportions voulues pour chacune de nos abonnées. 

Explication de la xr« fenille de broderie et patrons. 

1. Gol Anne d'Autriche, application de 
Bruxelles. 

2. Bande assortie au col pour faire des 
manches. 

3. Entre-deux assorti. 
4. Fasse d'un bonnet d'enfant. Plumeáis. 
5. Rond du bonnet. Les endroits marqués 

d'un pointillé se font au point d'arme. 
Cependant, le tout peut étre exécuié au 
plumetis. Ge rond est eutouré d'un point 
ture, indiqué par deux lignes. C'est sur 
ce point ture que se monte la passe du 
bonnet. La petite garniture en dehors du 
point ture forme alors uu petit volant 
plat sur la passe. 

C. Mouchoir facile au plumetis, entouré 
d'un festón, point de rose. 

7. Mouchoir festón et plumetis. Les ronds 
sont des oeilleis. 

8. Goin d'oreiller pour enfant. Le festón seul 
peut servir pour mouchoir. Les myosotis 
et les branches se font au plumetis. 

9. Gol, plumetis, poiuts d'arme et festón. 
Le pointillé indique le point d'arme; les 
grappes sont des ceillets festonnés; les 
autres ronds sont des pois. 

10. Bande assortie au col. 
11. Gol, point de Venise. Les mnrguerites, 

ainsi que les enroulements, sont au fes­
tón. Les brides se festonnentá jour. 

12. Bande assortie á ce col pour manches, 
pantalón d'enfant. 

13. Col plumetis. Les ronds marqués d'une 
croix exigent des jours. 

14. Bande assortie pour manches. 
15. Flora» Plumetis. 
16. Adeline. Plumetis, genre fleuri 
17. Sophie. Plumetis, genre fleuri. 
18. Eléonore. Plumetis. 
19. Victoire. Plumetis, gothique. 
20. A. L. Plumetis et jours. 
21. / . L. Plumetis fleuri. 
22. O. P. Plumetis. 
23. B. P. Plumetis. 
24. E. G. Plumetis. 
25. E. C. Plumetis. 
26. G. F. Plumetis. 
27. P. fi. Plumetis. 
28. L. D. Plumetis. 
29. E. T. Plumetis. 
30. F, P. plumetis et poinu d'écbelle. 
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31. K D. Plumetis. 
32. V. A. Plumetis et points d'échelle. 
33. A. L. enlacées. Plumetis. 
34. A. 6 . Plumetis. 

i 35. M. S. enlacées. Plumetis. 
1 36. Modele d'une bourse au crochet plein 

(Voir aux Ouvrages). 

$>&<$ 

Explication de la 2e feuille de broderie et patrons* 

1, 2, 3, 4. Patrón détaillé d'un manteau 
( Voir aux Ouvrages). 

5. Devant du costume moscovite pour pe-
tit garcon de trois á quatre ans. 

6. Piéce rapportée pour l'ouverture. 
7. Petit cóté du devant. 

Petit cóté du dos. 
Moitié du milieu du dos. 
Basqufne du dos. 
Moitié de la manche. 

11 bis. Pattes. 
12. Effet de la blouse vue de dos. 

Effet vu par dwmit (Voir aux Ouvrages). 
Effet du cot-guimpe donné dans la feuille 
n<> 1. 
Sac en perles (Voir pour le dessin la 
planche flor, et pour l'explication aux 
Ouvrages). 

16. Sac a tabac {ídem}. 
17. Essuie-plumes au crochet (ídem). 
18. Coffret au crochet {ídem). 
19. Pelote tricotée (Voir aux Ouvrages). 
20. Cordón de sonnette {Voir -pour le dessin 

la planche d'or, et pour l'explication aux 
Ouvrages), 

21. Effet de Fécran n° 22 (Voir aux Ouvrages). 
22. Dessin d'écran sur moire. Broderie au 

passé. 
23. Pelote tricotée {Voir pour l'explication 

aux Ouvrages). 
24 et 25. Outils pour les fleurs en peaux. 
26. Ecusson avec couronne pour un officier 

de marine. 
Col d'eni'ant de deux á trois ans. Festón 
et pois. 
Théonie. Plumetis. 
Gabrielle, Id. 

8 
9, 

10. 
11. 

SD. 
31. 
32. 
33. 
34. 
35. 
36. 
37. 
38. 
39. 
40. 
4-1. 
42. 
43. 
44. 
45. 
46. 
47. 
48. 
49. 
50. 
51. 
52. 
53. 
54. 
55. 
56. 
57. 
58. 
59. 
60. 
61. 
62. 
63. 
64. 
65. 
66. 

Aglaé. 
Claitdine. 
Mathilde. 
Pauline. 
Nelly. 

Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 

Victoire. Plumetis et points d'échelle. 
Louise Id. Id, 
Clarisse. Plumetis. 
Anais. Id. entouré d'un bórdonnet. 
Ernestine. Id. 
Jeanne. Id. 
Arthémise. Id. 
Axélie, Id. 
Azéma. Id. 
fíonorine. Id. 
Fanny. Plumetis et points d'échelle. 
Anna. Festón et oeillet. 
Polixéne. Plumetis et festón. 
M. II. Festón. 
A. B. C. Plumetis et pois. 
M. F. Plumetis. 
JP. S. M. Id. 
V.B. Festón. 
B. D. Plumetis. 
M. B. Plumetis et pois. 
C. A. Plumetis. 
A. J. Plumetis entouré d'un cordonnet. 
P. V. Plumetis. 
A. B. C. enlacées. Plumetis. 
F. tí. Plumetis. 
F. M. Plumetis et pois. 
S. B. Plumetis. 
L. T. Plumetis entouré d'un cordonnet. 
E. B. Plumetis. 
V. A. Plumetis. 

R^fi. enlacies. Plumetíjs. , 
M. P. enlacées* Plumetis et pois. 

PLANCHE OR E t COULEUR. 

J 5. Sac en perles (Voir aux Ouvrages et sur la 
planche de oroderies au n° correspondant. 

16. Sac a tabac {ídem). 
17. Essuie-plumes {ídem). 

» & 0 

18. Coffret [ídem). 
20. Cuido n de ̂ sonnette {ídem), 
23. Pelote-duchesse (ídem). 
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EXPLICATION DE LA PLANCHE BLEUE 
crochet on fllet caire. 

1» feuille. 

Grand semé pour rideaux, edredón, cou-
vre-pieds, voile de canapé ou de fauteuil. 
Couvre-pieds en filet reprisé. On fait les 
carras séparément et on les réunit par 
un entre-deux sur toile ou jaconas brodé 
an piumetis, tel que le représente le 
dessin. Ges dessins peuvent aussi servir 
pour pelote ou conssin. Des nappes d'au-
tel, ainsi faites, sont trés-belles et tres-
recherchées. 

Bouquet ovale pour voile de canapé ou 
pour vide-poche. 
Semé assorti au coin et a la bordnre 
donnés dans la planche bleue de í'année 
derniére. II est disposé pour grands ri­
deaux. 

ct 6 Bordures. 

2e feuille, 

Sachet sur moire brodé au passé (Voir 
aux Ouvraffes). 
Bonnet grec en sotitacbe. 

ifi 
18. 
19. 
20. 

N. 
H. 
R. 
E. 

G. 
V. 
D. 
M. 

. Rond de la calotte. 

. Dessous de lampe soutaché. 

. Sac oriental en étoffe brodé en perles 
(Voir aux Ouvrages). Premiereété. 

. Second cote du sac. 

. Effei du sac monté. 
et 9. Porte-monuaie brodé en soutaché 
(Voir aux Ouvrages). 

. Semé facile, au* piumetis, pour manches, 
bonnet, etc. 

. B, S. V. Initíales entrelacées. Piumetis 
et pois. 

. D. M. Initiales. Piumetis, point d'échel-
ie, ceillet. 

. E. A. f jtíínetis et festón. 

. M.C. Piumetis, pois entourés d'un cor­
dón net. 

. J. B. Piflflfélii; 
) Si M. Piumetis. 

Piumetis ou festón. 
Piumetis. 
Plu metía. 
Piumetis. 

E x p l i c a t i o n d e l a g r a v a r e d e m o d e s . 

TOILETTE DE PROMEWADE. Manteau de velours orné de plumes. Robe de taffetas á volants. 
Chapeau de velours orné d'une bande de plumeet d'une demi-voilette. Le deuxiéme chapeau 
est en satín, recouvert d'un quadrillé de chenille, au milieu de chaqué quadrillé se trouve une 
perle en jais. 

TOILETTE DE PETITE FILLE. Chapeau de velours de satiu. Manteau a manches en velours. 
Robe de popefine. Pantalón garni de valenciennes. 

COSTÓME DE PETIT GARCOX. Blouse en cacbemire ou en popelíne, orné d'un galón moiré. 
Chapeau de feutre garni de plumes. Pantalón brodé, guétres de drap. Les deux toilettes d'en-
fant ont élé dessinées dans les magasins de VÉclair. 

EXPLICATION BES DEUX ALBüMS » E MUSXQUB. 

(SUITE DE t'OPÉRA, ALBUMS 3 ET 4 . ) 

le Coffret de Saint-Dominguc, opéra-comique, paroles ¿'EMILE DESCHAMPS; musique de 
CLAPISSON, membre de rinstitut. 

Explication du R.ébua du mois d'Octobre, 

La curiosité est un défaut dont il faut se corriger. 

ÉHS<3 
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RÉBUS. 

¿wi^foyfi/-

JOSÉPHÍNE DESREZ, OIRECTRICE. 

Typojsraphie Hcnnuyer. Batignolle» 
Eoulefard extériear de París. 
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UV.A. 
MORCEAU D E S O R T I E 

& 

AUrviváce. l26rJ *£ * - . 

ALIX et 
BERTHE. 

KARL. 

CLAUDINE. 

M^deRERVEN. 

mm \rt^ 
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Adi**u, a-díeu, 

Adíeu, a-dieu y 

r ) h lr^JB 
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Adieu, a-díeu 

Adíeu a-flifu 

JEÜNESFILI 
CHCEÜR 
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PIAXO. 
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A-t¡ieu, a-dieu, 

"r—r 

maisau revoir 

i S E P E ¡ l a ^ F ^ 
a-dieu, 
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a-dinu, mais au revoir ¡i ce 

julVJflJU 
mais au revoir -dieu a-dieu, mais au revoir a 

faps PMfWm\ deK EEfcS 
mais au revoir 

ÉÜ 
a-dieu , a-dieu. mais aurevoira* re 

P^P 1 •f r-

jusquWesoir a - dieu i a - dieu 

I ^ ^ 5 &EEÍ -^1-^=^ n==t 
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im m, 11 m •> 
Cre$. 'poco 

BH ¿s i 
soir a ce soir a ce soir 

jm 
a ce soir 

Gres, s 
soir a ce soir a ce soir 

?Mh h'm 
\ a ce soir 

Gres. ^m 
soir ace<soir a ce soir a ce soir 

Gres-

m~* 
i })h -u-m* 

Mst 
)))i.h JM 

a ce>soir a ce soir au revoir au revoir 

- >)h ITMJB JtJiJ'7 Ivi'Jll 
a ce-soir a ce soir au.revoir au revoir 

fl a B h JJ-h I • h M.K h ) J ^ 
a ce-s oír a ce soir au revoir au Te.voir 

MT .n1 
a ^ > J J , iwife « B h JAh 

a ce-soir a ce soir 
Piuf 

auír^voir <eu revoir i ^ 
soir M CH soir au r^vnir a r,e soir aure-voir an.rie-

Ayuntamiento de Madrid



A. n £* rjTWf m 
adieu 

M 
adieu mais au revoir 

£2 
aaieu 

m ~Q- 0 é/rm 

mais au revoir 

i} ^ j ^^F^jrjTtTítí 
auieu 

M 
adieu auieu mais au revoir 

^ O J L L 5 
adieu 
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adieu adieu notáis au revoir tunea 

ÉV.il ^ r i ¡BSEEEB 
0 ¿ * 0 
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1 w p r m 

E£=l 
m i -0 

±zíí p-11 g TI » 

Adieu au re-voir a ce soir au revoir au re-voir a ce soir! 

Mr 
de 
X. 

é r*l} i1 f ir ^F 'F ffEpfirjgjüp 
KARL 

Adieu au re - voir a ce soir au revoir au re -voir a ce soir! 

$~^TTTfr •'Fpi 7 pFÉJplr p; p i PIANO 

Adieu au re -voir a ce soir au revoir au re-voir a ce soir! 

m p n j j i j i • J ^ Rí * ~ * 
^ 3 

;..! 

i 
Adieu au re-voir a re soir av> írvotr ;-m ¡v -von; 3 n> ^m 
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ieu au re-voir a ce soir au revoir au re-voir a ce son 

frr^jrfr^»! ji}}} ))\ J=& >ir ' I j 
dieu ;iu re-voir a ce soir au revoir au re-voir a ce soir! 
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Récit 

ÜV.5. 
AIR. 

KABL. 

PIANO 

ffirrrvpft f Ji f 

$£%= 

Je ne'tiens plus a ter-re! Vasle Oré - an , sois man pa-

g 

/ l¡¡ 
x t 

i ^ c r 

X X 

s x fo-> 

JZOL 

iprtf 

grhf ft' f - r- ft f^iyyfrff t t f—11& 
ys Ta grande voix̂  fait tai-reJEt lea dou-leurs et les en- nuis Vaste Ooe 

W 

-©-

0 0 * 

& 

x n 

XJ 
s ^ 

•ff 

=»-•-
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)j i )i i^-^^-if#^ 
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vous Pointdejrangs ni d'áges!Sabords,niats, cor- dages9Tempéte?abor-dages Sontvos biens a 
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É g n m 
tous! Tem-pí*le,a-bor-da-ges Sontvos biens á tous! 

A A A 

Tem - pite a-bor 

A A A 

§ r~r i r ^^ r^ f^^B i rgp- ¡ 
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da - ges Sont vos biens a tous! Mous I se ca- pi' - taine La vie iucer- taine La ri-ve loin 
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es 
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r\ m w 0 

EET f FP É3EÜ •F ¥ 

tous vos biens a tous. 

E * 8 
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S P - ^ 
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ral 
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le Lai* - E d'un a—mi - ral! 

le bai-ser d'un a-mi 1 ral! le hai-scrdun a-mi 

ÉESÍ^J £ 
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V il embrastesa soeur.) /T\ 

i 
aTrnipo. 

m i - i .T i>pHH^ 
ral! 
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ahIMousse ouca-pi - tai-ne La vie in-eer-

m P ^\ — A 
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¿T 
r 
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i I ir A J* 
m m 
É m=$=i: E 

pete a-bdf - da - g**s _Sontvos biens a tous! 

A A A A A A A 

Mi 1 
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ÍS s i 
Tem - pete a-bor 

^^— A A A 
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^rnH-frnrrT^^TI!1 p P' y fJ t 
-da - ges Sonl vos biens a fousl-Mousse ou ca-pi - lai-ne La v¡ m * r 

_£ A_ § | K rf^*g 

taine La ri-ve loin - taine Out des fleurspour vous Point de rangs ni 
A • 

H ivrT-ir finn f f m.> m v=$=f±=t=¥ 
d'á-ges!* Sa-bordsmats cor - dages Tem-p^te a - bor p da - ges Sont vos biens á 

m ip S^Ü 3B!t 
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4-f F' ?'P H p ^ 

Z&. I 
tous Sont vos biens a tous vosbi^ns a fous. 
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H9 ois.e. 
Mrde^nen. u CHANSON DE PETITE NICOLLE . 

| ¿ " | t ; ' € : ; i$& Lemaí-íre d'é:-eoí A pauvre Ni - colé 

i m 1 :s P * 

I ^f-F- rfr-P- P 3 - * i -sF-f^ 5 -F : 

f f 

^ ^ ^ 2 P F 
Gráce á Dieu, n5a rien ap - pri jUais lanLus sa -van - te 

f' M'.frj' j\ I S ^ 5r=± 

CP I, I i fete m£& 3=E -SMÍ- -sf—-f- » 
I rr i 

¿TJr^j \l p | f Tjf-n [ jn>p £ z¿ 
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Drhonfieur jem'en van I te Ni* rit poinf. com - me je ns 
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I 1 P P -*f P* 3=£ a-E -af-f- rtí1: ? 
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Le monde- a la couleur des roses Au-tour de moi-
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tour .de. moi 
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P^P 
¿ r J^ 
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¿ r J)*/ i 

te 
Pour-quoi? pour" 

dolce* 

m 
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di 
PÉ=É 

i r .AI S I 
¡te Ajad, quasi Recit. 

M i=^ 
p .Thp.^r r ^ r^Trf" yFP? 
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-quoi? pourqiioi? pour - quoi? Cestqueji-gno - retoutes cho-ses 
4c col canto 

¥ r M 
¿ 5 a i 9 p ^ e ^ SESEE p^f f § 

ii± i, J» 

wm 1 VpT' • iü X t 

¡PT^ropo. (Pariente) 

^=ss B ppj(M-p4-f r p E ' E ' N ^ 
Quand on ne sait rien de rien On re-ve que tout est bien al ahí 

I i i i v-% 
a ^ • * 2 2 

c ^ r 
jpjp sernpre 

W¥3 ^ S 

M Í = U E m r i rMTrrP 
Oui quand on ne sail rien de rien On 

m m 3 

5S 

r M n » ^ 

croit que tout est bien tres bien ah! 
m 
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Ben stacc. 
M.tf'ASIV DES DEM O ¡SELLES 

Y^i i P i i? * ̂ ip T p ^ ÜÉ f 
Quand on ne sait K5¿ de rien On re-- - ve que tout est 

*£Rf *« 6*?» stacc. A A 

s ¡JÉ pj HTfTEJ^^ 
and on ne sait riende rien On revé aue tout esl bien ah 

M£de ^ P R V E N m k V * i J T I- K i h| »'•? JT. I :fpF*M=̂  Éá á n y g ^ - J T ? ^ 

Quand on sait ríen de 
_» 
lien On re - - ve que tout est 

i 
¥=* ~ZL 

n-í—f i 
Crescendo. 

*mzz WE& f 7 :f '•¡Y 1 ^ 1 p ̂  7 
#=3 fcfcl 5zzE±t 

bien Quand on ne sait rien de rien t On rroit aue 
CVesc 

wt ff^p.ffy* tf.^ s= p B r i' r '• f 

de 

Oui quand on ne sait riende rienOn croit que tout. Sí bientresbien ah. 

¿> J 1 K jr, | V, J|.|K ).-,\ p §§1 
? P 

bien Quand on ne sait ríen. u> rien On croit que 

ZZ 

£T6SC. 

i is l 
(RianlJ ^ 

P P 1 P. P •: \ 0- P I 

p> pTIp> pV I p> p> j^ pi pt i y^^4=p 
tout est bien tres bien Ah! ah! ah! ah! ah! ah! ah! 

j¿- ... -—-— (nh*a f . b" . . g , — - - - ^ ^ , \«»»W • • . j—= » p - ^ . , 
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Ah! ah! ah! ah! ah! ah! ah! 
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tout est bien tres bien. Ah! ah! >! ah! ah! ;-)h! ah! 
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2 ' COUPLET. 
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Pe-ti-te Ni - colle Ou feuil-le qui volé Na, dit - - oñ, rien 

É^S I s§ B =J—-f——-S--P í f r T 
^ • ' i - f - I P ten •f-F-
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i US dofoe 
P.ouc-quoi? pour-quoi? pour-(juoi? pour-
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Andante quasi Récil I?Tempo (parlpnfr 
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les oi-seaux n'ont rien de rien au$ - si vo-yez ils 
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ríen aus 
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si comme - ils _sau - tent bien L es oí 
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Oui les oiseaux n'ont 
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35L comme ils sau. tent Men L es oí -
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Crescendo poco a-poco. 
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( Riant.) 
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-yez ils sau - lenl t bien 
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jet 
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Choeur des marchandes 
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OV.7. 
MORCEAU DENSEMBLE 

(Jr458)All?marcato. 
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I f—fr-t 
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At-len-dez en - co - - "re quel fjues mois 
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At-ten-dez en-cor quelques mois 
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i y gff -y 1 W.il P t P 
At-ten-dez en-cor quelques mois 
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At-ten-dez en-cor quelcpies mois 
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DÚO. 

(d'=5(>) And. nonti'Oppo. Bolee 

PIANO. 
^ * 

Ped. 

^3 >M r j | | | l j o ' $ 

«H=¡Ol i í a 

ALIX 
#f?rr s 

» r r 
Ped 

i ¡te * = * 
r#r 

FÍS? 

Towuisais ce quil faut aux 
S ?mpreaol -__^ 

% 
s » ii • • r 

É 
H- f r -p -P*- zz 

1 £ 
«7íí7 1 a SS t> ¡i O **«--# I I w* 

-
t 5 - T? •0-4-4- ^ 

É n'T'tr r 1 ¡ zs: •P -# zz 

me- resCooiineauxen-faut 
KARL. 

Siparíbisdespeines a 

i « — * s ÉSE p r » i • • - [ ? 
me - res 1\i les de - fends Dieusauveur donnesendes 

i J2£ i -p-p-
3trrg 

Tu les dé - feuds 

i 4> i ÜÜ 7 " ^ s » 1 o 
# £=£ 3B3S ^ 

s 3 f I Ó 

Wm i * • 

E 
^ ^ 

Ayuntamiento de Madrid



MAGA SIN RES DEMOISELLES 59 

K 

w 0 # > i 0 f 1 f I I' f ' 5 
s i - giles de ¿e co - le II nest point demalJieur^Ins 

i 4*-
1—¡—r 

IJjce co - te 

za: u^i 

PS I fJ 

BE •6*-

i 
-F—K # f I P f 3 

4 
M i l i I , S 

e ±£ I 

K 

t í r r ^ 
3>PX % 

» . f i f ' - . 
di-gnes de ta bon-te „ , 

B^n legato. 

i & •4* 
Detiibou-te 

5 te JN I 1 
our no-(re mere et son 

BWWW 

K rf pf 
-voír 

" o r Í. f r r 
De mon re-four au tra-vers do sos lar - mes 

É i p ^ r - i r 1111 ¿a 
f-i-h-p * 

ira 

Ayuntamiento de Madrid



60 MACAS1N DES DEMOISfiLLES." 
- - — - * • • < . , 

Montrant Karl, Do/ciss¿mo 
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